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—  A  PARIS, 

Chez  Anthoinede  s  €  mm  av  nts, 
au  Palais,  à  l’cntrce  de  la  gailcnc  des 
Libraires. 
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recveil 

GENERAL 

DES  OEVVRES  ET 
FantaifiesdeTabatin. 
ïil VI SE'  EK  DEVX.  P^IPJIES* 

Contenant  fes  Rencontres,  Queftioas 
&  demandes  facetieufes,  auec 
leurs  relponces. 

A  cette  lixiefme  édition  efl  adiouftee  la  deu- 
xiefme  partie  des  queftions  &  farces  no» 
cncotcs  vcucs  ny  imprimées, 

i 

J 


f  v  *  •  ■ 

LE  LIVRE  AV 

LECTEVR. 

Si  vn  vieillard  eut  le  courage 
De  baftir  ce  plaijdnt  oumage 
Pour  sefgayer  enjés  Vieux  ans, 
Ne  tejlonnes point  de  fon  auure 
Ce  nefl  point  fon  premier  chef 
d’æuure, 

Il  en  fait  de  plus  plaifans. 

\ 

*  1 


C^îitJb'.c^i;cJî2  cék:  dk-  cJk.  <£% 
'SffijpKfvSf»  c^^jgjp 

EP1STRE  D  ED  ICA- 
taire  de  Tabarin  à 
Jon  Maijïre . 


Onsievr,  ce  feroitlefait 
d’vn  entêdement  mal  po- 
ly>&r  d’vn  jugement  gau- 
che  de  mettre  ceft  ceuure 
au  iour,&  luy  faire  voir  1  es  carrefours 
de  la  lumierea  fansau  prealablelatar- 
guer  du  parafole  de  voftre  nom  ,  &  le 
mettre  à  Pabry  f  eus  le  roi&  de  voflre 
intellect  ,  afin  qu  ayant  pâlie  le  raboc 
de  voftreiugemét  fur  les  bc(Tes&  cal- 
lofitez  de  Tes  imperfediions,  3c  afifis  le 
cul  devoflre  cerueau  fui  Pefcabelle  de 
fes  ba{Te(res5il  tuft  plus  de  courage 
&  d’auantage  à  le  barricader  &  for¬ 
tifier  dans  les  murailles  &  battions  de 
fon  incapacué>contre  les  machines  3c 
canonades  des  enuKUX?  qui  peut- 


â 
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eftre raiTi-omeront,  ôc  tafeherontà  f 
me  fier  le^i  lac  de  leurs  conceptions , 
pour  aller  la  poupe&le  mats  ae  fado»» 
drine.Dodrinc  qiiin’aeftéque  pillée 
ny  broiee  que  dis  le  mortier  devoftre 
«(prit,  efpreinte  d'autre  alâbic  que  de 
y o (Ire  iugemê|;  Doéh*ine,dis-ie,d’au- 
tac  plus  elaboree,que  le  rateau  de  vos 
imientions  en  aefUeuré  le  dcfTuSjd’au- 
tan.t  mieux  cultiuee  ,  quele  cifeau  de 
voftr.e  fufïïfance  en  a  cmôdé&  esbrâ- 
ché  lesfuperfluitez.Si  la  mouftachede 
cedifcoars  ne  refpond  àla  barbe  devo 
fix  e  éloquence  ,  vous  poiiuez  à  bon 
droit  accu  er  la  perruque  de  l'infiiffi- 
fânce  de  ceîuy  qui  Ta  extrait  &  colla- 
donc, pourn’auoir  e(lépuluerifiéc,em- 
belîie}  ny  frifee  au  ferrement  de  vos 
imaginations.  le  fçay  bien  à  la  vérité 
qu'il  e(l  impofliblc  que  l’efcaîier  de 
mes  paroles  puiücatteindre  auplacher 
êc  dernier  eilage  de  vos  fublimitez3Sc 
moins  encore  pourrais- je  penctier  a- 
nec  la  clef  de  ce  difcours  das  la  ferrure 
ou  pluftoft  dans  ['antichambre  de  vo- 
ftre  bië  dire  3n’ayat  iamais  mis  le  frein 
des  ellades  s  fur  le  col  de  nues  libérez 
teatesfoisi  fi  vous  rencontrez  quelque 


E  PI  ST  RE. 

chofe  qui  refpondc  au  gouft  8c  fàupi- 
quec  de  vos  récôtres,  vous  vous  pott- 
uez  vanter  que  les  chenets  de  voftre 
doux  langage,ont  feruy  de fouftien  Ôc 
d*appuy  au  bois  vcrd  de  rnesimperfe- 
dions,  ôc  luy  ont  donné  Talimêt  pou  r 
allumer  le  brader  de  ces  plaifanteries, 
qui  ne  feruiro  t  àautre  chofe,qu’à  faire 
briller&  efclatterîescftincclles  dnfu- 
ifîl  de  vodre  mérité  dauatage^&lui fai¬ 
re  ouuerture  parmi  les  plus  efpais  ef- 
cadrosdes  Aquilôs  cocraires. Permet¬ 
tez  donc  durât  ce  peu  de  ce  fcjour  qui 
vous  refte  à  demeurer  encore  aucc 
nous, que  la  lanterne  de  voftre  fauéur 
Iferue  de  guide  8c  de  conduite  au  cha¬ 
riot  de  ce  petit  Recueil,  afin  qu’euitac 
la  boüe  de  calomnie,  il  foitrecogncu 
pour  auoir  efté  fait  parvnquieft& 
fera  à  iamais. 


P  offre  feruitm> 
T  A  E. 


Extraiéî  du  Priuilege  du  Roy. 

PAr  grace&  Priuilegc  du  Roy, il  eft 
permisàliAn  Baptiste  Chi- 
Vrol  Imprimeur  êc  Libraire  de  Lyo> 
d'imprimer,ou  faireimprim  er,védre& 
débiter  vn  petit  liuie  intitulé  I \ccueil 
general  des  Bjcontres  Tabariniques,  ^Aute 
les  vcfpofes.  Et  font  faite  s  très- expref- 
fes  deffences  à  tous  Imprimeurs  &  Li¬ 
braires,  ou  autres  de  quelque  eftat& 
condition  qu’ils  foient,d*impiimer,  ou 
faire  impnmer3vendreny  diftri'buer  le¬ 
dit  liure3fous  couleur  d’augmentations 
êc  annota  tios,  fans  le  conlentemêt  du  • 
ditCnEVROL.  Et  ce  iufqucs  au  temps 
êc  terme  de  fix  ans>à  peine  de  con  fîfca- 
tion  de  tous  liures  qulfe  trouuerrôr3& 
de  c  inq  cens  liures  d’amende,  comme 
plus  amplement  eft  déclaré  es  lettres 
pat  entes  du  Roy. 

Donné  à  Paris  le  7.  Fcurier  1612. 
Signé,  Par  leConfeil, 


leJift  Cheurol  4  cedi&  tuttfporteà 
\jtmboine  de  Sontnt4Uîlle ,  M4rcbund  Li¬ 
braire  dément  dut  4  tp4tisi  le  priuilege  ey 
deJftM  mentionné ,  pour  en  touyr  pUtnc- 
ment ,  comme  il  efl  porte  par  kèluy ,  fûü 
lci% .  v/f uril  1611. 


Approbation  de  A fefîieurs  de 
ïHoftel  de  Bourgogne. 

NO  v s  foubfigncz  Douteurs  Re« 
gents  en  fVniuerfitc  deThoftel 
de  Bourgongnc.  Certifions  auoit  veu 
&  leu  ccprefcntliure  intitulé  p^ecueil 
general  de r  QHcjtions  Tabdïinqurs^ 
auec  leurs  I{cfponcesi& e.  Auquel  n  a- 
uos  rien  ttouué  qui  (bit  contraire  aux 
peuples  ordinaires  denoftre  Efcollc* 
ains  digne  de  paroiftre,  &  d  eftre 
engraué  an  dosdela  pofterite>  com¬ 
me  vne  picce  rare  Cantique,  &  des 
mieux  bafties  de  noftrc  temps: EnioU 
gnant  de  plus  à  tous  nos  Efcolliers 
Iurez,  gens  tenans  nos  cours  de 
Plaifanteries,  de  ne  venir  déformais 


en  noftre  di&e  Efcolle,fân$  au  préala¬ 
ble  s’eftre  gamy  d'vne  de  ces  copies. 

Faid  le  iour  de  Mardy  gras  au  Col'» 
lege  de  Bontempsÿanfuidit. 

Signé,  G. G  AReYiiLi» 

Gros  Gt  ilia  vm  e. 
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PARTIE  DES  OBV V  RES 
E  T  Q_V  £  S  T  I  O  NS 

DE  T  A  B  A  R  1  N. 


QVE  S  T I O  N  ï. 

Qui  font  les  meilleurs  Médecins 
comne  on  co<moifi  tes  maUdies . 


B.  MonMaiflre, 
Le  M.  Q^y :à-ü 

ibarin. 

p eiic  mot j  s'il  vous 
plaid,  Vay  entédu  dire  que  vous 
fçaùiez  parfaitement  ce  que  c*é- 
dôic  de  la  merde  faine. 

Le.  M.  Medecinegrosafue. 

Tas*  Ex  que  vous  aidez  v ne 

A 


T  a  b.  Vn 


%  Recueil  des  quefiions 
entière  cognoiffance  d’icelle. 

L  e  M.  A  la  vérité  >  depuis  ma 
ieuneffeie  m’yfuistoufiours  em¬ 
ployé,  iugeanc  que  c’eftoit  vne 
fcienceautât  vtiîe  aux  hommes 
que  neceffaire  à  leur  entretien 
particulier  ;  toutefoisfi  ie  ne  fuis 
paruenii  au  fupreme  degré  de 
cette  cognoiffance,  tant  pour  la 
pratique  que  pour  la  fpeculatiue 
pour  le  moins  ay-ietafché  d’en 
effleurer  vne  partie.  Vn  homme 
eft  touûours  loüé  ffaüoir  em¬ 
ployé  fon  temps*  en  vne  eftude 
fi  ferieufe,&  contribué  ce  peu 
qu’il  ade  fa  nature,pour  1  acquifî- 
tiô  d’vnc  chofequi  ne  peut  eftre 
queproffitable. 

T  à  jb.  Il  ne  vous  falloir  point 
arrefter  tout  le  temps  de  voftre 
icùneffe  à  cela,  puisque  vpus 
n’cn  auez  effleuré  qu  vne  partie: 

fi  vous  auez  cnuie  de  flaire  fe£* 

'  .  _  _ - 


Tdbdviniqnes.  } 
fence  de  la  mer  de  faine,  il  ne  fal¬ 
loir  que  venir  frapper  à  ma  porte 
de  derrière. 

Le  M.  O  l'impertinent, ie  te 
!  dis  effleurer,  6c  non  pas  flairer, 
c  eft  à  dire  en  tirer  quelque  co- 
!  gnoiflance,  8c  en  gonfler  queî- 
chofe. 

T  av.  Par  la  mort  de  ma  vie, 
vous  y  eufliez  trouuédufenti- 
ment.  Mais  venons  à  noftre  pro¬ 
pos  :  puis  que  vous  auez  toutes 
ces  cognoiflances,  dites  moyie 
vous  prie,  qui  font  les  meilleurs 
Médecins,  8c  comment  cognoif- 
fez-vous  les  maladies  ? 
i  L  e  M.  Les  meilleurs  Mcde- 
I  cins,  font  ceux  qui  ont  vne  par¬ 
faite  ccgnoiffance  de  la  nature 
des  chofes,  qui  cognoifïet  leurs 
qualitez  -,  paillons ,  proprietez, 
!  compofuions  bc  temperamens, 
I  qui  fçauent  leurs  compLsxiôs,8c 
'A  ij 


4  Recueil  des  quejlons 

de  là  reflechiffent  leurs  cognoif- 
fances,  6c  leur  jugement  fur  ce 
qui  eft  propre  pour  la  fanté.  Ec 
iaçoic  que  ceux  qui  ont  la  théo¬ 
rie  fcient  tres-excellens.fieô-ce 
que  ceux  qui  cemoignët  la  pra¬ 
tique  5c  Texperiêce  à  la  théorie, 
me  femblehcies  meilleursqparce 
quiis  ont  plus  parfaide  notion 
des  maladies  6c  accidents  qui 
peuuëc  arriuer,  6c  de  leur  guari- 
ion,  car  toute  ieflfence  de  la  me- 
decine  confifte  en  r expérience, 
T  a  b.  Maisie  voudrois  fça- 
uoirde  vous  comment  vous  eo- 
gnoiffez  vme  maladie*  6c  vn  ho¬ 
me  malade.4 

ht,  M.Nous  le  cognoifîons 
quand  nous  Talions  viûcer> nous 
luy  talions  le  poux, nous  luy  de¬ 
mandons  en  quelle  partie  du 
corps  ilfe  crouue  mal,  nous  iu- 
geons  à  fi*  cjouleur, nous  le.  voy- 
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j  o ns  à  fonvrme,  nous  nous  en- 
guettons  s’il  mange  bien,&:  ainfi 
j  des  autres.  s 

T  a  b.  Tefte  non  pas  dénia 
vie,  allez  vous  chercher  midyfi 
loing,  vrayement  quand  le  ma¬ 
lade  vous  a  dit  la  maladie,il  vous 
eft  facile  de  iuger  où  le  mal  le 
prefle.  le  vous  veux  bien  appre- 
dre  vn  autre  fecretdes  meilleurs 
Médecins,  Sc  qui  cognoiflent 
micuxles malades, soties  Ton- 
neliers. 

Le  M.  Les  Tonneliers,  Ta- 
barin,  fçaehons  voir,  ôc  venons 
auxpreuues. 

T  a  b,  Quand  vn  Tonnelier 
va  vifiter  vne  pièce  de  vin,  il  ne 
demande  pas,  ett-il  blanc,  eft*  il 
clairet*  fent-il  mauuais,  a  il  les 
cerceaux  rompus.  L  on  ne  co- 
gnoift  iamais  les  maladies  que 
par  l’interieur,  il  y  regarde  luy- 
A  iij 


g  ii  ee0eïî  des  que (liens 

me  fine  &  pour  ce  faire,  il  ouurç 
3e  bondon  qui  eft  au  deflus  delà 
piece,  6c  y-mét  le  nez  :  puis  des 
deux  mains,  à  chaque  coftédu 
fond,  il  donne  vn  grand  coup 
de  poing;  la, vapeur  alors  s’ex¬ 
hale*  6c  fort  par ,1a ,  partie  fupe- 
rieure,  5c  ainfi  ii  cognoift  fi  le 
vineft  bon*  otrnon.  Demeftne 
vous,  quâd  vous  allez  viliter  vu 
malade*  vous  ne  vous  deuez  ar- 
refter  à  une  de  queftions  8e  dif- 
cours  :  il  faut  de  prime  abord, 
faire  mettre  voftre  malade  les 
pieds  au  haut*  6c  fi  vous  voulez, 
fçiuair  le  fondement  de  (a  mala¬ 
die,  vous  deuez  mettre  voftre 
îefte  entre  fes  feffçs,  6c  appro- 
c  h  c  r  voftre  nezdufo  ufp  irai  m  er- 
dique.  puisluy^donner  vn  coup 
de  poing  dâs  le  v être  Les  exha* 
tuions  qui  de  leurs  natures  font 
legeresj,  vous  monterdtau  nez* 
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ôc  alorsvousiugerez  de  la  mala¬ 
die  donncrezvoftre  fentence 
furlafenteur  que  vous  en  aurez 
ienry.  Voila  le  moiend'eftreea 
bref  bon  Médecin. 

Le  M.  O  le  gros  afne. 

T àb.  Ole  gros  veau. 

Le  M,A  quiparlezvous? 

TÀ.Retirezvous  ie  vous  prie^ 
ie  parle  à  ce  marmitonde  Pluton 
quieft  deniers  vous. 


QV &  STI  O  N  IL 

'  lequel  dts  deuxefi  le  meilleur  ba¬ 
ttoir  la  y  eue  aufit  courte  que  le  nés 
ouïe  nés  auJZt  long  que  layette* 

T  a  b.  Mon  Maiftre*  ieyous 
fupplie  très  affe&ionnement  de 
me  dire  lequel  vous  aymeriez 
mieux  ou  dauoir  laveuë  aufli 
courre  que  le  nez^u  le  nez  aufli 
longquela  veuë? 

Aiiij 


S  R  scueil  des  quejlions 

Le  M.  Voyla  des  queftions  j 
fore  abftraétes  Tabarin,  èc  qui 
ne  demandent  point  de  refpôn* 
fes  :  &  certes  s’il  me  falloit  ch'oi- 
iir  lequel  des  deux  me  plairait  I 
d âuantage  ^  iaymerois  mieux 
paflfer  f©us  vn  autre  arbitre,^  n® 
choifir  ny  l’vn,  ny  1  autre:  mais 
puis  quêta  curioficére  porte  iuf- 
quesdàjque'demele  demander, 
il  faut  que  ma  courtoifis  tefatis- 
face,  le  te  diray,  dauoirlenez 
suffi  long  que  la  veuë,  c’çft  vne 
grande  difformité,  ( 

Tab^  Vous  anezraifon^ce  fc~ 
toit  vne  belle  goutiere,  il  y  a  des 
camus  qui  ne  peudentporter  de 
lunettes , faute  qu’ils  ont  le  nés 
cour^mais  vous  ne  feriez  en  ces 
psines-Iâ. 

Le  M.  Dauoir  suffi  en  con¬ 
tre  =  efchâge  la  veue  suffi  courte 
que  le  nez >  ce  feroit  vne  chofe 
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bien  déplorable ,  8c  s’il  y  a  de  la 
difformité  en  l’vn  il  a  y  a  pas 
moins  de  dommage  enTautrCj, 
car  la  veuë  eft  la  lampe ,  8c  le  flâ- 
beaudenosa&ions. 

Ta  Encore  eft  on  bien  ayfe  de 
voir  clair  à  manger  fa  foüppe. 

L  eM.  le  fais  tant  de  cas  de  la 
veuë,  pour  eftre le  premier  or¬ 
gane  du  corps  Sc  la  première 
piece  de  tout  ce  baftimentVtanc 
pourfa  ftructure,  qui  eft  le  plus 
admirable  chef -d'oeuure  de  la 
nature.,  que  pour  fa  beauté,  qui 
'eft  incomparable,  quenonob- 
ftant  la  difformité,  raymerois 
mieux  auoir  ie  nez  auffi  long 
que  la  veuë  ,  8c  la  veuë  auffi 
courte  que  le  nez. 

T  a  b.  Auffi  auriez  vous  vn 
grand  aduantage  paf  deffus  les 
autres  de  voftre  aage. 

L  eM.  Quelle  aduantage  Ta- 
'  Av 


i  o  Recueil  des  queftions 
ba-riri. 

T  a  b.  Parce  que  vous  n  au¬ 
riez  pluftaft  veu  vn  eftron  de 
îoing^que  vous  auriez  le  nez  de¬ 
dans  !  6  qu’il  le  feroic  beau  voir 
fur  la  môragqe  de  Montmartre» 
ûucc-  vn  nez  de  dix  lieues  de 
longer  on  y  voit  de  fort  loing, 
illuy  faudroit  des  fourches  pous? 
fouftenir  fon  nez. 


QVESTÎON  III. 
chercher  ce  quo  ne  l'eut  pat  trouuer. 

T  A  B.  'NoftrcMaiftrctncixf- 
pondrez  vqus  bien  à  ce  que  ie 
vous  vay  demander. 

LïM.  le  ne  fçay pas Taba- 
rîn,  tu  as  quelquefois  des  que- 
fiions  fi  elloignees  de.  raifon» 
que  les  pi9  fabtils  fe  trouueroiet 
bien  empefchés  d’en  fôrtir. 

Tab,  Ceft. la, vérité* i^y  e* 
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ftudié  »  ouy ,  ô  diable ,  ie  fçay  du 
Latin,  ie  fuis  bon  Aftrologue,ie 
pteuoy  le  pafle  *  quand  il  nya 
perfonneau  logis,  ie*conclup  ne^ 
cefiairement  que  le  Maiftre  8c 
les  feruiteurs  font  dehors;  Dites 
moy  cependant  ,  comment  fe 
peut  -  il  faire  qu’vn  homme  aille 
cherchant  ce  qu’il  ne  veut  pas 
trouuer. 

fc  L  e  M.  Cela  ne  fe  peut  faire 
Tabarin,  à  tout  ie  moins  d’rne 
homme  fen fé,  8c  qui  a  duiuge* 
ment,  car  ce  feroit  lutter  con  tre 
la  raifon  mefme ,  oeflre  priué 
de  cette  lumière  naturelle  de 
Fintelle& ,  8c  encecy  celuy  qui 
le  chercheroit  fe  comrarieroic 
foy -mefme,  8c  feroit  fufcèpti- 
ble  de  deux  formes  contraires; 
qui  félon  les  Philofophes  ne  Ce 
rétro uüent  iamais  en  vn  mefme 
fujet, 

A  vl 


iz  Recueil  des  que  fiions 

T  ab.  "foutes  ces  raifons-là 
n’e.mpéfch et  pas  qu’on  ne  cher¬ 
che  foûuenc  ce  qu’on  ne  vou- 
droif  pas  trou'ucr,  premieremêc 
q u an d  v  n  gu e ux  co rn m e  vous, 
taie  vne  ronde  au  foir  dansles 
coins  Sc  recoins  de  fa -chemife,  il 
cherche  s’il  troquera  des  poux: 
dites  moy,  s’il  vous  plaid,  quand 
iî  les  trouue  à  monceaux  entaf- 
fez  !Vn  fur  lau-tre*  en  eft-il  bien 
.lâife  ?  il  né  faut  pas  aller  plus 
îoing  que  vous,  ie  fuis  empef. 
ché  lotir  8c  nmd  autour  de  la 
garnifon  de  vos  chaudes.  En 
deoxiefroe  lieu  quand  vn  mar¬ 
chand  pour  quelque  hafte  qu’il 
a,  veut  de nuid  ethiler  fa  foire* 
’3c  qu>l va  au  piiùé  fans  chan¬ 
delle,  vous  ie  voyez  qui  d’vne 
main  douteufe  8c  ehanceilame 
a  pas  cooppez  8c  entrerompus, 
tarife  8c  viliie  la  bouche  de  mon- 
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fleur  le  priuc^  voir  s  il  n’y  trou- 
uera  rien  de  gras ,  voudroic-il 
trouuer  ce  qu’il  cherche, ie  vous 
prie  tefmoin  voftre  pere,  l’autre 
iour.  Ah  i  quand  i’y  penfe  le 
vieux  penaxd. 

L  e  M.  Et  bien ,  mon  ;pere 
que  fit  il? 

T  a  b.  Il  faut  que  ie  vous  le 
j  confcfle>  i’eftois  en  la  meilleure 
difpofition  défaire  desbignecs 
que  iefus  de  ma  vie:  i’auois  dit 
à!a  feruante  qu’elle  achetait  de 
la  farine  pour  faire  des  chalîis,ô£ 

I  vn  cent  d  œufs,  &c  quatre  pintes 
de  Iaiâr,il  y  auoit  la  dequoy  faire 
déjà  colle. 

L  ù  M.  Voyla  comme  on  dif- 
fipele  bien  de  la  rnaifon  quand 
ie  n’y  fuis  pas, 

T  ab.  Vous  auez  de  grands 
biens  à  la  vérité,  il  y  a  plus  de 
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trois  ans  que  vous  auez  vn  muy 
de  vin  en  caue^  encor  fait-il  vne 
gueule  auffi  grande  quvn  four. 
Pour  reuenir  donc  à  mes  bi- 
gnets,  la  farce  eftoit  route  pre£ 
fte3  &  l'huile  eftoit  fur  le  f  eu  qui 
'  pecilioic  défia ,  mais  de  malheur 
ahi  quand  îepenfç  à  la  perte  que 
îe  fis  i  vofire  pe^e  vint  frapper 
à  la  porte ,  incontinent  ce  fut  de 
plier  bagage ie  ne  fçàuois  où 
mettre  la  poêle  ny  la  farce,  fut  le 
lift  il  r  ’euft  apperçeu:  car  il  a  rati¬ 
fie  ur  s  le  nez  grandement  fufee- 
ptible  d’odeurs  3  ie  rn  aduifay  en 
dernier  reffort  de  le  porter  au 
priué  :  il  y  a  deux  emboucheu- 
res ,  (  comîrfe  vous  fçauez  )  en 
IVne  ie  mets  îapoêie  3  en  l’autre 
la  farce:  mais  de  fortune  il  ne  fut 
fi  toft  entré  qu’il  alla  droiâau 
f  priué,  &  encor  ce  qui  eftoit  à 
|  craindre  on  n  y  vçit  pas  trop 
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:lair,  il  vint  de  prime  abord 
anc  il  eftoithaftc  de  fafleoir  où 
>ftoic  la  farce,  au  toefmeinftant 
1  fentit  vnmafque  quiluy  fer- 
roit  lesfeffes,&  croyant  que  ce 
fuft  quelque  refte  de  matière 
pnerdique,  c’eft  vnechofeeftra- 
ge  dJfôit-il  5  que  ccs  feruantes 
Icy  ne  nettoyent  pasle  priue  Sc 
penfant  auoir  meilleur  marché 
en  Fautre  emboucheure,  il  Y 
‘porte  fon  vcnerableeftuy  :  fon 
cul  ne  fut  pas  pluftoft  affîs.,  que 
lesbignets  commencèrent  àfri- 
! re,  cela  luy  pendoit  par  lam¬ 
beaux  des  feffesrie  vous  iure 
qu’il  eut  pour  le  moins  lamoi- 
|  tiède  famouftache  rafee. 

Le  tM.  O  le  gros  porc,  nous 
‘  rempliras- tu  toufiours  de  ces 
|  marieres  fecalesi 

T  A  b.  Et  ie  vous  prie  n’eftro- 
|  pies  pas  leurs  noms,  ceft  delà 
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me  de  en  bon  François  :  cepen¬ 
dant  fi  vous  voulez  manger  des 
bignets,  ils  vous  faut  aller  au  cul 
de  voftre  pere,  vous  y  en  trou¬ 
verez  de  tous  cuits. 


QVESTION  IUI. 

Si  U  raifort  &  la  l'évité  pement 
compatir  enfembleT 

TiB.l  ï  On  Maiftre  don- 
XvJLnez  moy  vn  peu  de 
merde  pour  les  dents. 

Le  M.  De  remede  gros  ni-’ 
gant.  , 

T  ab.  Et  mmfiruifez  vn  peu 
de  ce  que  ievousvay  demâaer. 
il  y  a  long  temps  que  mon  juge¬ 
ment  veut  elire  efclaircy  dVne 
chofe,  fjauoir  fi  la  raifon  8c  la 
vérité  peuvent  demeurer  en- 
femble, 

Li  M.  Ouy  dea  Tabarin,il 
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n’y  a  aucun  doubte  ny  lieu  de 
foupçon  en  cela  ,1a  raifon  eft 
touûoucs  conforme  à  la  vérités 
ôc  par  tout  où  eft  la  vérité,  làfe 
trouue  la  raifon  j  elles  font  tel¬ 
lement  eonioin&es  &  vnies,que 
fi  le  menfonge  vient  à  defmon- 
ter  l’affemblage  de  IVn,  il  faut 
de  necefïué  que  l’autre  periffe. 
Pour  rendre  cecy  plus  clair 
prenons  vn  exemple.  Suppo¬ 
sons  qu^  tu  me  doiues  dix  ef- 
cus. 

Tab.  Dix  efcus  ,  d’où  diable 
vous  deurois-ie  dix  efcus? 

Le  M.Ie  ne  dis  pas  que  tu 
me  les  doiues^  mais  faifons  la 
fuppofition. 

T  a  b.  le  n’a  y  que  faire  de  vos 
fuppofitions,ie  ne  vous  doibs 
.  rien. 

Le  M.  Olegroslourdaut,  il 
eft  tres-certain  que  tu  ne  me 
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dois  rien,'  niais  c’eft  pour  te 
faire  cognoiftre  que  h  vérité 
laraifon  font  enfemble  :  fup- 
pofons  ddne  qiie  tu  me  doiues 
dix  efeus,  c’eft  la  vérité  que  tu 
sue  les  doibs. 

T  ab.  le  vous  ay  defia  dit 
cent  fois  que  ie  ne  vous  doibs 
f  ien,  vous  feriez  content  d’abu- 
fervn  pauureorpheiin  de  dix  ef- 
cus. 

Le  M.  Ceft  vne  chofe  e* 
ftrange  d  audir  affaire  à  des  gens 

dis  que  ie  fup~ 

rous  (apposez* 
dame  ceft  vne  autre  chose. 

LeM,.  Selon  masuppofitidn 
il  eft  vray  que  tu  me  les  doibs. 

T ab.  Iieft  vray. 

Le  M.  Si  tôles  doibs  n’eft- 
cepas  la  raison  que  tu  me  les 
paye  ,  6e  ainft  voila  la  raison 


fihebetez:  ic  te 
ofe. 

Ta.  Ah,  aîv 


i 
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6c  la  vérité  qui  foncenfemble. 

T  A  b.  Si  vous  vous  attendez 
i  que  ie  vous  les  paye,  vousac- 
tëdrez  long  temps.  Or  ça  vous 
auez  fiippofé*  lailTez^moy  fup- 
poferà  mon  tour,  &ie  vous  vay 
prouuer  le  contraire.  Suppofôs 
que  vous  auez  voftrp  nez  dans 
i  mon  cul  :  vous  ne  luy  auOznas, 
mais  quând  il  vous  plaira  la  bou¬ 
tique  eft  toujours  ouuerte,la 
tauerne  n’cft  pas  loin,  on  vôus 
tirera  du  meilleur. 

Le  M.  Voila  les  fuppofitions 
d  vn  gros  vilain 5  &:  d  Vn  gros 
Jourdâut  comme  toÿ. 

T  a  b.  Puis  que  vous  m  auez 
fait  fuppofer  à  voftre  fantaifie, 
ie  vous  rendray  voftre  change. 
Suppolons  donequevousayez 
volire  nez  en  mon  cul,  o  tous 
les  diables  qu’il  feroit  beau 
vous  y  voir!  ah  !  que  de  fenteurs 
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Le.  M.Ecbienpofonslecas, 
puis  que  tu  le  veux. 

T  a 'B*  Supposant  que  voflre 
nez  foie  en  mon  cubc'eft  la  vé¬ 
rité  qu'il  y  eft. 

LeM.  Selon  ta fuppofition. 

T  A  b.  Eû  ce  laraifon  qu’il  y 
demeure? 

LeM.  Nenny  dea,Tabarinÿ 

T  a  b.  Vous  voyez  donc  que 
la  raifon,  8c  la  venté  ne  peuuent 
demeurer  enfemble. 

a  '  y  ■■■  ■  v  “;.v  ; ,  ’f  '  ‘jA-  •  - 


QY&STIOJSt  V, 

Rourquoy  les  chiens  s  entre  sa~ 
Bans,  fe  flairent  au  derrière 
l  ln%  de  Vautre, 

T  A  b.  Y  E  me  fuis  eftonné  de  cc 
Xque  i'ay  veu  les  chiens, 
qui  pour  falüer  leurs  compa- 
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gnons  de  prime  abord,  les  vien¬ 
nent  flairer  au  dernere,  ie  voix- 
drois  bien  en  fçauoir  laraifon; 

Le  M.  La  raifon  en  çft  corn- 
!  nauneTabarin,ceft  vn  inftin<3: 

I  naturel  qu’ils  ont  entr’eux  , 
qui  les  porte  à  cette  aftion.  La 
nature  a  efté' tellement  diuerfî- 
!  fiee  en  fes  cffd&s,  ôc  vne  mere  fi 
liberale  quelle  a  donnéàcha- 
que  animal  vne  propriété  Sc  vne 
paffion  particulière  qui  ne  fe  re- 
j  trouue  point  çs  autres  efpeces : 

|  ainû  le  Linx  de  fa  nature  voit 
clair, les  taupes  ne  voyent  gout¬ 
te,  le  cheual  hannit ,  1e  taureau 
beugle,  le  chien  abboye  :  bref 
félon  leurs  ir^flin£ts,  ils  exercent 
les  a&ronsauquelles  ils  font  co- 
duits  de  la  nature. 

T  a  b. Ce  n'eftpas  encor  cela 
(  mon  Maiftre  )  vous  nauea 
point  y  eu  les  annales  des  chient 
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à  ce  que  ie  peux  remarquer. 

Le  M..As-tu quelque  meil¬ 
leure  raifon,  Tabarin  !  ie  te  prie 
demereîïfeigner. 

T  a  b.  Il  faut  que  vous  fça» 
chiez  que  les  chiens  saflemble- 
rent  vn  iour  enfemble  8c  voulu¬ 
rent  tenir  les  eftats  pour  plu- 
fieurs  raifons,  carilsie  voyoient 
auciinesfois  ballonnez  de  leur, 
maiftres,  5c  malmenez  des  fer- 
uitetirs:  ils  tindrent  donc  con- 
feil  pour  pouruoir  à  ce  quorr 
auroir  à  faire  déformais .  Les 
gros  dogues  comme  les  plus  ‘ 
grands  prefidoient,  St  recueil¬ 
laient  les  fentences  des  plus  pe¬ 
tits  :  vn  qui  auoic  cité  toujours 
à  la  cuifme.âc  qui  aymoit  à  lé¬ 
cher  les  plats,  fut  dauis  de  faire 
vne  bourfe  commune  entr’eux 
5c  d’acheter  de  la  viande,  5c 
aïnû  trafiquer  fans  eftre  rouf. 

■  \  .  '  V-  r ■*>  '  :  v  •  ■  /■  ;  t 
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jours  fubicds  à  autruy:  va  au¬ 
tre  plus  ancien  fe  leue  8c  disque 
çefte  opinion  nettoie  pas  bon¬ 
ne  8c  queux  mefines  mange- 
roient  toutes  leurs  viandes,  8c 
qu’ainfi  ils  ne  feroient  pas  grand 
trafic:  rn  des  plus  bas  vint  à  o- 
piner  8c  dire,  qu’il  falloit  ai¬ 
der  aux  Indes,  pour  trafiquer  en 
efpicerie  ,  8c  que  c’eftoit  vnc 
matière  qui  ne  feroit  confom- 
mee;  fon  confril  fat  approuué 
8c  bien  receu:  on  £ii£t  vne  fol 
'de >  chacun  contribue, 6c dele* 
guerent  vn  chien  auecla  bour- 
fe  pour  aller  faire  trafic  aux  In¬ 
des.  Ce  chien  par  cas  fortuir, 
comme  il  eftoit  fur  mer  par  vne 
grande  tempèftc  qui  s’eileua, 
fut  ietcé  en  l’eau ,  pourdefehar- 
ger  lenauire*  fes  compagnons 
l'attendirent  long  temps;  Sc  de¬ 
puis  [toutes  les  fois  qu'ils  fe  ren¬ 
contrent  ,  curieux  de  fçauoiç 
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des  nouueiies  des  Indes,  vien¬ 
nent  flairer  au  derrière  iVn  de 
1  autre,  pour  voir  s'il  ne  lent 
point  les  sfpices;  voyla  la  vraÿe 
raifon  mon  Maiftre. 

QVB  S  TI  O  N  V7.  •  '  ' 
Bnqmj  les  vieillards  furpaffent 
les  jeunes. 

-  Tab.T^  N  quelle  chofe -parti- 
JLL'CuIicrement  les  Vieil¬ 
lards  excellent  ils  les  jeunes? 

Le  M.  En  trois  chofes*  Taba- 
xin,  en  aage>  en  expérience  Sc 
en  prudence*:  en  lage,  parce 
qiulsonx  atteint  vne.  plus  grai\-  I 
de  maturité  :  en  l’expenence, 
parce  que  par  vne  longue  fuitte 
d  années  ils  ont  veudauantage 
que  les  ieûnes3&: remarqué  plus 
d’cfFcâs,  Troiiwfmemenc  ea 
prudence,  car  îesieunes  n’ayans 
aucune  expérience  des  choies.,  , 

;  ilneftr 


Tabar  iniques. 

il  n'eftpas  de  merueille s'ils  font 
fi  fouuent  trompez  :  au  contrai¬ 
re  les  vieillards  apres  vne  lon¬ 
gue  expérience  fe  manient auec 
plus  de  poids  en  leurs  adions 
&c  gouuerncnt  leurs  afrirts 
fous  vne  prudence  plus  pré¬ 
voyante. 

T  ab.  Vous  auez  fort  bien 
rencontré  de  dire  que  les  vieil- 
lards  furpaflent  les  ieunes  gens 
en  trois  chofes,  mais  ce  ne  font 
pas  celles  que  vous  venez  de  ra¬ 
conter:  car  on  voit  delà  icunef- 
’  fe  qui  fait  les  mefmcs  adions 
:  que  les  vieillards,  &:  le  plus  fou¬ 
laient  les  furpaffe  en  prudence. 

>  Les  trois  chofes  en  quoy  les 
vieillards  excellent  les  ieunes, 
5  c’efi:  premièrement  en  veuc,par 
5  ce  qu'ils  voyenedauantage.  Se¬ 
condement  ,  en  ce  qu'ils  com- 
s  mandent  plus  que  les  ieunes. 
5.  en  ce  qu'ils  piffent  plus  haut. 
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L  e  M.  Voyons  &c  examinons 
.ces  trois  points.,  pour  laveuc, 
îu  feras  cptraine  d’aduoiierque 
les  ieunes  voyent  plus  clair,  èc 
ainfi  tu  opineras  de  mon  collé. 
Pour  les  autres  conditions,  ve¬ 
nons  aux  prcuues, 

T  A  b.  Premièrement  donc  iç 
prouue  qu'ils  voyent  dauanta- 
ge  que  les  Ieunes,  par  ce  que  les 
ieunes  voyent  les  obieéls  felorç 
qu’üs  font  gros.  &  que  les  efpc-r 
ces  font  reprefentees  à  leurs 
yeux,  les  vieillards  vfentdc  lu¬ 
nettes  où  les  efpeces  fe  refîe- 
chiffent,  &font  paroifhe  lob- 
je.ft  plus  grand  qu’il  n’eft,  de 
forte  que  s’ils  regardent  vn  ef- 
tron  non  plus  gros  que  yoftre 
nés, ils  croiront  qu’il  fera  auflï 
gros  que  le  poing:  voyla  pour  la  J 
première  côdition,  qu’il  voyent 
dauantage. 

Ilscommadentdauantage, 
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parce  qu  ils  commanderot  cent 
fois  vnc  choie  auanc  qu’on  leur 
obeïfle  :  aucontraire  vn  ieuns.fi 
©n  lui  manque  au  premier  com¬ 
mandement ,  martin  ballon  ne 
manquera  pas  de  marcher. 

En  3.  lieu,  ils  piffent  plus  haut, 
caries  ieunes  ont  de  couftume 
de  pifler  à  terre ,  8c  eux  faute  de 
vigueur  naturelle  ils  pifïent  fur 
leurs  genoux. 


QUESTION  VII. 

Qui  doit  plujlofl  ~vifter  le  malade > 
ou  le  Médecin ,  ou  fa  mule. 

,T  ab.  Æ  On  maift re.ie  ne  fça 
y  A.uois  hier  allés  admi¬ 
rer  vn  Médecin, qui  venant  voir 
voftrc  pere  malade,  fut  bien  fi 
éhonté,  8c  fi  peu  réply  d'hôneut 
qu’il  laiffa  fa  mulle  à  la  porte. 

Le  M.  Comment  Tabarin ,  t’e- 

Bij 
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fto.nnes-tu  de  telle  chofe?  il  n  y  a 
point  grande  caufe  d’admiratiô 
ny  d’eftonnement:  attendois-  tu 
qu’il  fie  motner  fa  mule  à  la  châ¬ 
tre. 

Tab.  Et  comment  1’entendez- 
Tous  donques,elle  eftoit  plus  di¬ 
gne  d’y  monter  que  luy . 

Le  M.  O  feftourdy,ae  vois-tu 
pas  que  c’eft  vnc  chofe  hors  de 
tout  iugement ,  qu  vn  Médecin 
face  vifiter  le  malade  par  vne 
mule*  &  luy  demeure  à  la  porte. 
Ta,  le  trouue  que  par  raifon  la 
mule  doit  ptuftoft  aller  voir  le 
malade  que  leMedecimditesmoi 
le  vous  prie,pourquoyeft  ce  que 
le  Médecin  va  voir  le  malade? 

Le  M.  Ceft  parce  quil  porte 
ladoârineôda  fcience,  par  la¬ 
quelle  il  peut  fubuenir  aux  incô-  1 
tnoditez  du  malade^  &  le  retirer  ‘ 
de  tant  de  maux*  oh  il  trempe^ôe  £ 
va  lâguiffantaoutrc  plus  que  cq-  f 
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gnoiffanc  la  maladie  ,  il  difpofe 
desremedes  propres  3c  falutai* 
res  pour  la  famé,  &c  par  les  copo« 
fîtiôs  qu’il  fait,  il  renforce  la  cô- 
I  pofition  de  la  nature, U  la  renier 
|  en  fon  entier. 

T  a  b.  En  parlant  de  la  façon, 

|  vous  deffendez  ma  caufe:  car  de 
|  là  ie  tire  vn  argument  infallible, 
i  que  la  mule  doit  pluftoft  vifîter 
le  malade  que  leMedecinrn’eft  ce 
pas  vne  pitié  qu’il  faille  faire  at- 
tédrevnepauure  befîe  à  la  porte 
cependant  que  l’autre  eft  auprès 
du  feu  à  fe  rechaufer  des  entrail¬ 
les  d’vn  verre  de  vin. La  raisô  que 
vousapportezpourappuyervo- 
ftre  refponfe  eft, que  le  Médecin 
voit  le  malade  parce  qu’il  porte 
lafcience  quant  &:  foy:  Sc  moy 
ie  dis  que  la  muley  doit  pluftoft 
aller, parce  quelle  porte  la  feien* 
ce,  la  doctrine,  &:  le  Médecin 
routcnfemble. 

B  iij' 
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QVeSTION  VI IL 

fomquoy  Les  chiens  leuent  la  jambe 
en  ÿifiant* 

"  j  I 

Ta  b.  15  T  On  maiftre,  i ’ay  pê- 
XVI  fé  faire  tantoft  vn 

lïiauuais  touràvn  chien. 

LeM.  Comment,  Tabarin,  tu 
luy  as  voulu  mefurer  lesJcoftea 
auecynbafton. 

Ta.  Nenny,  mais  ie  luy  ay  pe¬ 
lé  faire  yne  bourguignotted’vn 
pot  à  ch'ierj  rteftoic  fi  impudent 
que  devenir  piffer  contre  noftr-c 
muraille, &  qui .plus eft, comme 
fe  voulant  moquer  de  moydlle* 
noie  la  jambe. 

LeM.Ç’euftefté  mat  Tait  de  te 
frapçr,  Tabarin ,  ilrecherchoità 
vuiderles  fuperfiuitésde  la  na¬ 
ttons  les  animaux  fonefubiers 
à  ces  inconueniés ,  car  la  faculté 
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conco&rice,  8c la  faculté  reten- 
trice,ayant  iotiy  de  leurs  priuile- 
ges,  8c  receu  l’aliment  necdTaire 
pour  le  cours  de  la  vie>la  faculté 
expultrice  puis  apres  agit  Si  ex¬ 
clue!  lcfuperflus?de  forte  qu’il  ne 
tefalloit  courroucer  contre  ce 
chien, luy  eftant  vne  chofe  na¬ 
turelle  d’euacuer  fes  excremes, 
Tab.  Ce  qui  me  fafehoit  le  pl9 
c’eft  que  ie  luy  voyois  leuer  la 
iamhe  :  ic  voudrois  bien  fçauoir 
pourquoy  les  chiens  leuent  la 
jambe  quand  ils  piffent,  car  ie 
n’ay  remarqué  cela  en  aucun  des 
autres  animaux. 

L  e  M.  Tu  as  toufiours  des  eu- 
riofitez  lî  difeordantes  aueda 
bien-feance  8c  la  raifon^qu’il  me 
feroit  plus  conuenablc  de  ne  te 
refpondredu tout5quede  tefa- 
tisfaire  :  toutefois  ie  te  diray  en 
paffant,  que  cet  animal  ayant  les 
mufcles,  les  tendondes  cardia- 
B  iiij 
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ges.  les  nerfs  &  les  ligamês  diffi¬ 
ciles  à  ployer, &  ne  pouuât  ataoir 
îe  mouuemet  fi  libre  queles au¬ 
tres  animaux, eft  contraint  de  le- 
uer  la  iambe  pour  faire  place  à 
fon  vrine  :  Ainfi  Tours  pour  la 
mefme  raifon  ne  fe  peut  tourner 
en  vn  coflé  qu’il  n’y  tourne  le 
corps  tout  à  fait,  car  fes  mufcles 
n’obeïflent  pa $>&  font  plus  ban¬ 
dez  qu’es  autres  animaux. 

T  ab.  le  voulois  cfprouuer  fi 
vous  auiez  efludié  cette  leçon 
mieux  que  moy:  mais  ie  voy  bië 
que  vous  n’eftes  quVne  belle, 
auffibien  qu’eux,  puifque  vous 
nauez  encore  arteint  cette  do¬ 
ctrine. 

Le  M  A  s  tu  quelque  meil¬ 
leur  fondement,  Tab.  ? 

Tab-  Iem’en  vay  vousTenfei- 
gncr,  vous  fçauez  que  la  nature 
a  donné  de  la  prouidence  à  cha- 
que animal  pour  fe  garantir  des 
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Jnconueniens  qui  leurpeuuenc 
arriuer,  ainfi  les  fo  uns  &  les  rats 
ontvn  certain  inftind  de  fçauoir 
quâd  vne  maifon  doibe  tomber 
&c  s’en  retirentdes  chiens  ont  eu 
leur  part  de  celle  prouifion ,  3e 
font  grandement  prudes ,  efga- 
lans  en  cela  leur  fidelité. Or  tou¬ 
te  leur  prudéce  ne  fe  recognoift 
qu’en  leur  piffer,car  vous  ne  vo- 
y  es  iamais  vn  chien'  piffer  au  mi¬ 
lieu  des  rues ,  ils  s’en  viendront 
contre  vne  muraille,  de  choifi- 
rôt  la  plus  belle  place,  puisleuâs 
la  iâbe  ils  ioiiêt  du  flageolet:  fça- 
uésvous  potirquoyils  leuent  la 
iambe,ceft  depeurquela  mu¬ 
raille  ne  tombe  fur  eux^ils  fe  fer- 
uent  comme  d’vn  piUier  pour 
appuyer  la  muraille. 


B  y 
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question  ix. 

§uj,  font  ceux  qui fe  mocquent  des 
Médecins  &  Sépoticaires. 

1 

T  a  .  /~X  Vi  font  ceux,à  voftre 
VJNduissqui  fe  moquent 
des  Meüqans  6c  Àpoticaires? 

Le  Mi  Ce  font  les  mabadmfez 
qui  ne  croians  auoir  affaire  d’eux 
fe  gabent  de  leurs  recepres;  gës 
de  neant>  qui  ignorer  que  !a  mé¬ 
decine  eft  vnarrtoutàfaiëtce- 
lefte  6c  diuin5qui  reftituë  St  ïcïn*  ; 
tegre  lamature  en  fa  peifediô  SC 
en  fon  entier  apogee:  la  médeci¬ 
ne  eft  h  fcience  defciences  na¬ 
turelles,  Sc  mai  apris  font  ceux 
qui  la  mefprifent. 

Mltijii  mus  de  cœlo  créa  u  it  M  edi  ci* 
mj&yir  prudens  no  abhorrebit  e£. 

T  a»  l’en  difois  dernièrement 
fc  me  fine  ir  nCoufturier  qui  me 
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fie  vn  bas  de  chauffes  pour  moy, 
Homer.  &  y  ïr  prude  ns  non  abhor «* 
vebit  eum- 

L  e  M.  Pour  mon  regard  ie  ries 
!  que  ceux  qui  contemnent  les 
médecins  ce  font  les  ignorans* 
&C  telle  maniéré  de  gens  qui  ne 
j  eroyentauoiraffaired’eux. 

Tab.  Vous  vous  trompez,  car 
|  ceux  qui  fe  mocquëc  font  ceux 
là  mefmes  qui  ont  plus  befoin 
I  de  leur  aide,  ce  font  les  malades» 
LeM.  Les  malades,  Tabarin* 
Comme  fc  peut  il  faire  qu  vn 
|  malade  fe  mocque  d’vnmede- 
cin,  veu qu’illerecherche,  &  en 
a  tant  de  befoin  î 
Tab.  N’eft  ce  pas  vnc  grade 
mocquerie,quand  on  tirelalan- 
j  guededemy-pieddelogàceiuy 
qui  nous  vient  voir. 

Le  M.  A  la  vérité  tirer  la  lan¬ 
gue  eft  vn  figne  de  derihon. 
Tab*  Or  eft-ilque  fivnmedc- 
•  •  B  vi 
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cin  vient  voir  vil  malade  pour 
fçauoir  la  caufe  de  fon  mal,  le 
malade  luy  tirera  la  langue,  c’eft 
vne  pure  mocquerie. 

L  £  M.  Et  i’Apoticaire? 

T  a  b.  TApoticaire  en  a  bien 
dauanuge,  car  s’il  vient  de  for¬ 
tune  pour  apporter  vn  cliftereà 
vn  malade  U  le  vifiter,  le  malade 
en  fe  gaufsât  de  luy,  luy  preféte- 
ra  le  cul  pour  luy  feruir  d  eftuy  à  < 
fon  nés:  ne  font-ce  pas  là  dégra¬ 
dés  derifîons  Sc  moqueries? 

_ 

QUESTION  X. 

Fourquoy  'es femme  s  font  faciles 
a  furprendre* 

Tab.X  ïï  On  Maiftre  ,  pour 
IVlquelk  raifon  eft  ce 
que  les  femmes  font  plus  faciles 
à  furprendre  que  les  hommes? 

L  e  M,  La  caufe  en  eft  tres-eui- 
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dctc :ceft  qu’elles  sot  d’vne na¬ 
ture  plus  debile^&dVn  tempéra¬ 
ment  plus  froid,  elles  ontlefâg 
moins  vigoureux:  oreft-il  que 
Thomede  courage  eft  celui  qui  a 
le  naturel  fort,  l’imaginatiô  plus 
cxceHente  St  mieux  côpofee,le 
fang  plus  chaud,  bref  qui  reffent 
le  viril  dauantage  que  la  femme. 

Tab.  La  femme  reffen  t  anffi 
bien  le  viril  que  l  hommc:  mais 
paffons  outre.  Vous  dites  que 
c’eft  par  lafoibleffe  quclafëme 
eft  fi  iouuent  furpnfe,  &c  par  ce 
qu’elle  eft  d’vne  nature  plusfra- 
güe,vous  n’auez  pas  bienrencô- 
né,car  il  ne  fe  trouue  pas  de  mé¬ 
moire  d’homipe  que  leur  nature 
(  bien  qu'elle  foit  fendue  de  de*, 
my  pied)fe  fou  jamais  caffee>auf 
fi  ne  tombent-elles  pas  de  haut, 
car  el/es  ne  tombée  que  fur  leurs 
talôs.La  vraye  raifon  pourquoy 
elles  font  fi  toit  furpnfes>eft,qu§ 
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leursëtinelleeftfipres  dueorp^ 
de  garde,  que  deuant  qu’elle  eut 
aduerty  le  corporal,  l’enncmy 
fonce  la  Barier e,6e  entre  dedans 
le  tapecul. 

   , 
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P ourquoy  les  Vieillards ÿetenf 
&  Vejjent, 

Tab.y^VOù  viet  qu*  les  vieil* 
JLJ^  lards  quand  ils  fe  re¬ 
mariée  en  leurs  vieux  iours  ont 
de  couftume  au  lieu  de  courtifer 
leurs  efpoufees  de  peter  ôc  de 
veffiï? 

Le  M»  Ce  font  des  incommo¬ 
dités  qui  fuiuent  cét aage,Tab, 
parce  qu’dtans  plus  remplis  de 
vapeurs,  3c  leurs  eftomacs  ne 
pouuans  digerer  les  viandes  qui 
leurs  font  entremifes,  ils  font 
plus  fubieSs  aux  vent® fîtes» 
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Tab.  A  la  vérité  ce  font  pan¬ 
ures  gens,its  reflemblent  grâde- 
ment  bien  aux  Meufniers. 

Le  M.  Comment/Tab. 

T  a.  Parce  que  quâd  les  Meuf¬ 
niers  font  las  &:  ont  bientrauail- 
lé,  ils  couchent  leur  telle  fur  les 
facs  8c  fe  repofent  à  leuraifc:  le 
mefme  en  eft  des  vieillards  j  car 
quand  ils  ont  affeztrauaillé,  8c 
qu’ils  font  faouls  de  la  besogne, 
ils  fôt  incliner  leur  pauure  frere 
apres  tant  de  trauaux  la  telle  fur 
lefacnaturel. 

Le  m.  Ce  neft  pas  là  où  giil  no- 
Ure  queftion. 

Ta.  le  ne  dis  aulfi  celaqifen. 
pafsat:pour  reuenir  à  nollre  che¬ 
min, la  raifon  pourquoyles  vieil¬ 
lards  pettent  &c  veflént  quad  ils 
sot  couchez  auprès  de  leurs  non 
ueiles  mariées ,  eft  quMs  ont  tac 
trauaillé  en  leur  ieuneffe ,  qu’ils 
fonnét  la  retraitce  en  leur  vieil- 
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lefïc  &c  ne  veulencplus  aller  à  la., 
charge. 


QVESTION  XII. 

Qui  font  les  meilleurs  Logiciens, 

TAB.XTOftre  maiftre,ic  fuis 
JL^I  philofophe  depuis  cét 
hyuer,  mais  la  Philofophie  ne 
me  plaiftgueres. 

Le  M,Pourquoy,Talxeefl:vnc 
fciencc  qui  doit  allécher  vnef- 
prit  curieux  côme  toy  à  lacque- 
rir,  ôc  s’en  rendre  poffeffeur. 

Tab.  Diable  vous  dites  vray: 
mais  il  n’y  a  point  grand  acqueft 
à  racquerir;ie  commence  défia  à 
faire  desargumês  infrtjfefmorth 
Bc  auec  cela  ie  fuis  mai  v.eltu ,  le 
vëi  me  fonfSe  au^dcrriere/ivous 
y  voulez  mettre  voftre  nés  pour 
me  feruir  de  chaffis. 

Le  M.  Allez  gros  porc*  forcez 
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d’icjr,  allez  vous  en  au  logis. 

Tab.  Mais  à  propos  de  logis, 
qui  font  ceux  qui  fe  peuuët  dire 
à  bon  droift  les  meilleurs  Logi¬ 
ciens. 

Le  M.  Les  meilleurs  Logicies 
font  ceux  qui  fçauent  bien  défi¬ 
nir,  diuifer,  &  argumenter,  qui 
ont  vne  notiô  parfai&e.,  8c  intel- 
ligéce  fcientifique  des  opèracios 
de  famé, 8c  de  f obict  de  la  Logi¬ 
que^  qui  cognoiflent  les  natures 
vniuerfelles,  8c  de  là  trouuët  les 
vray es  définitions  des  Secondes 
fubftances,  8c  les  çonftituent  en 
leurs  vrayes  efpeces. 

Tab.  Quoy,pour  eftrebô  Lo¬ 
gicien  doit  on  fçauoir  toutes  ces 
broüilleries  ?  voftrepere  toute¬ 
fois  fut  vn  des  premiers  Logicies 
de  fon  temps,8c  iamais  pourtant 
ne  fçeut  il  faire  vn  Syllogifme  In 
cr/£fw,faboutiqueefl:oit  ouuerte 
atout  le  mode  aufli  bien  que  cef 
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le  de  la  nouuelle  encre,  quieft 
furie  pont  neuf. 

LcM.  Qui  prends  tu  docTab. 
pour  eftre  les  meilîeursLOgiciés* 

Tab,  Les  meilleurs  Logiciens 
du  mode  iont  les  macquereaux 
de  la  Samaritaine,,  par  ce  qu’ils 
Ont  vne  entière  Sc  parfaite  cog~ 
noiffance  des  bôs  logis  de  Paris; 


QV  ES  T  ION  XIII. 

Qui  ejlle  premier  inmntem  des 
notes  &  mufqueo 

' 

Tab.Tl  TC  On  M.  peut- eftre 
XV-Lque  vous  ne  fçauez 
pas  qui  a  efté  le  premier  muea- 
îeur  de  la  Mufique. 

Le  M.  L’inuention  delà  Mu- 
fique  eft  biê  vnc  des  plus  belles 
particülaritez  qui  foit  enlVni- 
ucr$:aufTuiem-elle  fonràgpar-M 
mj  les  arts  liberauXi  corne  vnej 
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choferare  Sc  excellcnrcjes  ac¬ 
cords  donc  elle  eft  côpofee,  l’har 
monie  ,dont  elle  monftreaffës 
quefon  extra&ion  eft  plus  que 
celefte,lesanciës  en  attribuée  l’in 
uention  àvn  Amphion  Sc  Or¬ 
phée  qui  ont  eftéles  plus  grands 
Muficiens  de  leurs  fiecle$5  aufil 
ont-ils  peu  par  les  doux  cons  de 
leurs  accords.  Tvn  fléchir  les  fu¬ 
ries  infernales, Sc  les  cœurs  des 
Emnenides,  lautrc  adoucir  les 
flots  de  la  mer3&  calmer  fous  les 
douces  chanfons  le  couroux  de 
Neptune:  fi  rantiqimé  leur  a  dé¬ 
féré  cét  honneur  Sc  celle  inuen- 
tiô,  pourquoyd’vn  mefmevol 
n  embrafferay-ie  lamefme  opi¬ 
nion? 

Tab.Vous  vous  elles  grande¬ 
ment  trompé  envoflre  e  lésion* 
car  l’inuêcion  des  notesviêt  d'I¬ 
talie:  vous  deués  fçauoirquvne 
certaine  Damoifelle  Italienne 


44  Mccueil  des  que  fiions 

auoirvniour  fes  fouliers  décou- 
fus,6c qu’en  voulant  remédiera 
cétincôueniét  elle  feportachez 
vn  fauetîçr,6c  luy  dit  famija,n, 
/o/j/^Refaites  moi  mes  fouliers* 
Le  fauetier  qui  vouloit  refpôdre 
à  fa  demâde  lui  dit^vous  U,rc, 
folfare.Ccü.  à  dire,Ie  vo9lcs  re» 
feray  :voyla  défia  vne  partie  de 
la  befongne  faite,  6c  la  moytié 
des  notes  trouuee  pour  les  ache- 
uer.(  Ceftoic  en  plein Hy lier) il 
commanda  àdbn  garçon  de  mo* 
ter  au  haut  de  fon  grenier,  6c  il 
crioit  d’en  bzs, fa, fol, U, cslï  il  na« 
uoit  point  de  feu ,  il  luy  deman- 
doic  s’ïlfaifoit  Soleil.  Le  garçon 
îuy  ïdpondit,  la,  fol,  fa  6c  voila 
toutes  les  notes  delà  Mufique  j 
rencontrées. 
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Vohy  rafer  la  barbe ,  moût  lier  en 

>0  mefme  temps. 

T  à  B.  X  T  On  Maiftrc  quelle 
XVJL  intention  trouuez- 
vo9pour  rafcr  la  barbet  moüil- 
ler  tout  en  vn  mefme  téps  jjc’eft 
vne  chofe  que  les  barbiers  de- 
uroient  pratiquer  ,  c^rl’inuen- 
tion  en  cft  rare. 

Le  M. Celle  inuetiô  là  regar¬ 
de  les  barbiers  ,  tu  leur  deurois 
cnfeigner  ,Tab„  pour  moy  bien 
que  ce  ne  foie  mon  meilier,tou- 
tefoisferoisje  biêaifcd’ëappfé- 
dre  quelque  chofe  :  ien  y  fçay 
pas  autre  finefle  que  de  prendre 
le  rafoir  dVne  main, 6c  de  i’au  tre 
auoir  vne  efponge  mouiller  le 
codé  que  l’on  veut  rafer.' 

Ta.  Voftrelubtilitén’eft  pas 

beaucoup  graade,ainfi,cene  le- 
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roit  mo-tyill'e-r,  6c  râler  en  nie  fine 
tëpSj  ainsà  diuerfes  fois, de  vous 
veux  apprendre  vnfecrct.  Vous 
fçauez  que  quand  lesferuances 
vont  tirer  du  vin  ,8c  principale¬ 
ment  quand  le  tonneau  a  la  gra- 
uelle,  6c  qu’il  ne  fçait  pifler ,  ce 
pendant  que  le  pot  fera  à  atten¬ 
dre  les  faneurs  de  robinet  elle  fe 
mettra  en.vn  coin  de  lacau e,8c 
vousfera  vngroseftrô  :quarri- 
ue-  t'il?  il  arriue  que  par  négligé- 
ce  cér  eftron  venant  à  vieillir  Ja 
barbe  Iny  commence  à  croiftre 
de  demy-pied  de  lôg.  fi  mainte-  : 
nant  vous  voulez  vfer  de  mô  fe- 
cret,  6c  fçauoir  moüiller  6c  rafer 
en  vn  mefme  temps ,  il  ne  vous 
faut  que  lefeher  cetre  vencrable 
pièce,  en  mefme  inftant  vous  le 
moüiilés,  6c  raféfi  la  barbe, 

N  '  . 
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question  xr. 

Pour  faire  paffer  y  ne  troupe 
dioyfons  fur  y n  pont,  fans 
lejrdfter. 

T  A  b/F)  Vifque  vous  vous  va- 
tés  d’aiioir  tant  d  ex- 
petience,auriez  vous  biêl  efpric 
de  faire  pafler  vn  efeadron  d’oy  - 
fons  fur  vn  pont,  fans  que  le  pot 
fut  foüillé  ny  gafté  de  leurs  de- 
fluxiôs  merdiques,  car  vous  fça- 
uez  que  c’eft  vn  animal  qui  a 
toufiours  la  porte  de  derrière 
ouuerte. 

Le  M.  Tu  me  fais  ordinai  re¬ 
met  des  queftions  fi  infolentcs^ 
que  ie  me  defifte  dorefnauanc 
d  y  plus  refpondre. 

-T ab.  Si eft-ce pourtant  que 
mesqueftiôs  ne  mâquent  point 
defentiment  ;8ccejqui  eft  da- 
ujitage,il  y  a  toufiours  de  lafisb- 
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fiancer  dequoy  boire  &  man¬ 
ger,  cependant  ie  vous  prie  de 
me  dire  ce  que  vous  en  fentez. 

Le  M.Ileft  tres-faeiledeles 
faire  pafler  fur  vn  pont  sas  le  ga- 
fter,  il  n’y  faut  qu'eflendre  vne 
toile  &c  les  faire  pafler  par  defliis, 

T  a  b.  Ouy,  mais  vous  ne  les 
feriez  pas  pafler  furie  pont,  ains 
fur  la  toile. 

L  e  M.  Ilfaudroit  doc  les  por¬ 
ter  T  vn  apres  l’autre,  &c  tendre 
voftre ciiappeatiau trou  dedcr- 
riere. 

T  A  b.  Non,  non,fî  vous  n’y  fça- 
uez  autre  finefle,  vous  pouuez 
bien  retourner  à  l'Efcolle  faind 
Germain,  voir  côbien  vallée  les 
cottrets.  Sçauez  vous  quand 
vous  vous  rencontrerez  en  telle 
befogne  ce  que  vous  ferez. 

L  e  M.  Que  fault-il  faire, Tab. 

T ab-  Il  faut  faire  pafler  le  pre~ 
mier  deuant,  U  mettre  le  bec  du 
~  fécond 


2.  au  cul  du  premier^  le  bec  du 
troifiefme  au  cul  du  fécond,  5c 
ainfi  confecutiuemenc  les  ac ca¬ 
cher  l’vn  au  cul  de  fautre  iuf- 
qu es  au  dernier. 

L  £  M.  Et  le  dernier  qui  l’em- 
•pefehera  de  faire  fes  ordures. 

Ta.  Vous  y  mettez  vofirenez, 
&  boucherez  fa  feneftre  de  dec- 
piere,&:  ainfi  vous  pafferez  fur  le 
jpont  fans  aucunement  le  gafter. 
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Queleftlc  premier  créé  de Ihor/im? 
ou  de.  U  barbe. 


On  M.  vous  elles 
Philofophej 


T  AB. 


M 


Le  M.  Non  pas  fi  excellent 
qu’vn  Ariftote  ou  vn  Platon; 
mais  fi  ceux  qui  ont  faiét  leur 


cours,  Remployé  vne  partie  de 


G 
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leur  diligence  à  cette  eftude,  fe 
geuuent  appeller  Philofophes, 
ie  ne  craindray  de  me  mettre  au 
rang  des  autres  ,  bien  que  ie  n’en 
aya  acquis  vne  entière  cognoif- 
fance, 

Tàb.  Refoudez-moy  vne  que- 
fti6,ie  vous  prie,c  eft  toute  Phi- 
iofophieque  ievous  demande; 
quel  eft  le  premier  créé  de  ihô- 
mc  ou  delà  barbe; 

L  e  M.  Pour  te  faire  compren¬ 
dre  cecy  Tab.  il  te  faut  fçauoir 
qu’entre  les  Philofophes  il  y  a  z 
forces  de  prioritezd’vne  s  appel-; 
le  priorité  ou  primauté  de  natu¬ 
re:  l’autre  priorité  de  têps.  Or  il 
eft  très  certain  quelhomeefti. 
que  la  barbe.,  félon  fa  priorité  de 
nature:  car(  prias  eflhQminem  ejjl 
hominem  quam  ejje  talem)h iequt 
pour  la  priorité  du  téps  cela  foi 
àdifpurer. 

T  a  b  Et  moy  ie  fouftiens  qui 
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félon  la  priorité  de  nature  &fe« 
Ion  la  priorité  du  temps  quela 
barbe  eft  première  que  l’hôtne. 
N’eft  il  pas  vray  que  Dieu  créa 
le  ciel,  la  terre,  les  animaux  &c  les 
j  plantes  deuâc  que  baftir  Se  com- 
poferla  ftruétüre  de  Phonie?  or 
eft  il  que  le  bouc  a  de  la  barbe,SC 
fut  créé  deuant  l'homme,  eftant 
animal  irraifonnable.J  Ergo  la 
barbe  eft  première  que  Th 6 me. 
O  lebraue  Philiophe  /  allés  mô 
amy,  on  vous  a  dérobé  voftre 
argent  de  vous  auoir  apris  delà 
forte. 


QVEST  ION  xriU 

En  quelle  partie  du  corps  U  peau 
eft  U  plus  dure . 

T  a  b. TL  y  a  long  temps  que 
JLie  fuis  en  doute  d’vne 

chofe. 

G  ij 
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Le  M  Dequov,  Tab>  Sicela 
eft  dedas  la  Sphere  d  a&iuité  de 
ma  cognoiftance,  le  feroïsbien 
aile  de  c'en  efclaircir.  La  fcicnce 
que  nous  auons  acquife  doit  pa- 
roiftre  à  l'exterieur, autremêc  el¬ 
le  ne  feroic  plusfcience. 

S  cire  tuum  nihil  ejl3  nifi  te  fcire  hoic 

fciat  alter . 

Ta  b.  Iedefîreroisfçauoiren 
quelle  partie  du  corps  la  peau  eft 
la  plus  dure. 

Le  M,  La  partie  la  plus  dure  du 
corps  eft  celle  où  feretrouuenc 
les  calloiuez,  qui  fe  font  pour  le 
momemît  continuel,  donc  tel* 
les  parties  font  agitées.  Comme 
parexemple  au  dedas  des  mains, 

*  qui  parla  çontinuatiô  du  trauail 
fe  rendent  calleufes&s’endur- 
cifleht:  ou  bien  û  tu  veux  jlarpla- 
cédés  pieds  efi  la  partie  la  plus 
dure,pource  que  la  peau  y  eft  ef- 
|)aiffe3à  caufe  du  mouuemet  per-  i 
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petuel>&  cccy  fe  remarque  prin¬ 
cipalement  aux  villageoisjà  cau- 
fedutrauail  qu’ils  exercëtiour- 
nellemët&lacomprelïion  qu’ils 
font,  tant  aux  mains,  qu’aux  au¬ 
tres  partiesducorps. 

T  a  b.  Ne  bougez  de  là,  vous 
n’y  eftea  pas, la  peau  la  plus  dure 
du  corps  de  l’homme,  cft  celle 
qui  eft  au  deuant  de  la  telle  en  la 
i  future  cornale,ie  veux  dire  cor- 
ronalle. 

L  eM,  Pourquoy,  Tabarin? 

Ta  b.  Parce  que  vous  verrez 
des  hommes  qui  durant  l’efpacc 
de  vingt  ans  auront  porté  des 
cornes  en  la  telle,  &  toutefois  la 
peau  cft  ft  dure,  que  bien  qu’el¬ 
les  foient  de  leur  nature  allez 
j  pointues,  elles  ne  la  peuuent 
percer  &c  fe  monftrer  au  iour, 
c’efl:  vnechofe  vifible,5c  toute¬ 
fois  on  a  bien  du  mal  à  les  voir* 

C  iij 
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QJ/'E  S  TÏON  XVIII. 

En  quel  temps  les  femmes  piffent 
plus  nettement . 

TAB.ftyrOn  maiiîre,en  quel 
jLVÂtemps  eft  ccqueles 
femmes  piffent  plus  nettement? 

LeM.  Eft-il  poiïible  que  tu 
smmpo  nuncras  toufiours  de 
demandes  fi  impertinentes  ?  ne 
fçaurois-tu  t’éuertirer  à  recher- 
éher-quelquc  chofê  de  pl9  haut? 

Tab.  l’ayme  mieux  rechercher 
les  ehoffes  baffes  que  les  chofes 
hautes,  le  vis  l’autre  iour  vn  cer¬ 
tain  en  la  greve,qui  montoit  fur 
vne  efchelle  corne  lès  écreuiffes 
à  reculons, fans  doute  qu’il  vou- 
ioit  rechercher  quelque  chofc 
de  haut:  mais  le  pauure  home  ü 
y  demeuraponr  les  gages.  Peut- 
dire  qu  ti  n  au  oie  dequoy  payer* 
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Le  M.  I’entens  que  tu  dois  ex¬ 
ercer  tes  imaginatiôs  à  des  cho¬ 
ies  plus  releuees. 

Tab.  Mais  cependant  rendez- 
moyrefponfe  de  ce  que  ie  vous 
demande. 

Le  M.  le  ne  te  puis  dire  autre 
choie,  flnon  que  quad  elles  font 
malades,  St  qu’elles  veulent  mô- 
ftrer leur  vrine  au  Médecin,  ie 
croi qu’alors elles  tafchët à piffer 
plus  nettement  que  l’ordinaire» 
Ta.  Il  vaut  mieux  que  ie  vous 
l’apprenne,  car  c’eft  vne  curiofué 
que  vous  ne  deuriez  ignorer. 
C’eften  efté  quand  il  faiftdela 
poudreque  les  femmes  pillent  le 
plus  nettement:  St  pour  mieux 
entendre cecy  ,  vous  fçauezque 
quand  les  femmes  veulent  piffer 
elles  fe  retroufsëc  St  s’accroupif- 
fent,  &c  la  pièce  ne  pouuât  diftil- 
ler il  on  neluy  donne  vent  par 
demcre,ellcs  vous  foc  vne  veiTe 
C  iiij 
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qui  par  fon  l’ouflc  nettoye  toute 
la  place.c’eft  alors  qu'elles  pifset 
plus  nettemêt.Noftre  maiftre^  fi 
vous  ne  me  voulez  xroire ,  pre¬ 
nez  des  lunettes  de  Holande,  6e 
y  regardez. 


Q^VESTIO  N  XIX. 

Quelle  différence  y  a  tld  y  ne fem~ 
me  à,  y n  flacon. 

T  àb. /^  Veüe  différé  ce  tron- 
V-<Cuez"  vous  entre  vne 
femme  6e  va  Aacô,  vous  n’igno- 
rez  pas  qu’vn  flaeô,  c  eft  vn  vaif- 
feau,  où  on  a  couftumc  de  met¬ 
tre  le  vin. 

Le  M.  Différence  ,Tab.  autant 
que  du  iourà  lanqicl. 

T  A  b.  le  fçay  bien  à  la  vérité 
qu’vne  femme  n’eft  pas  vn  fla¬ 
con,  6e  qffelle  en  différé  de  gen¬ 
re  6c  defpece,  toutefois  il  y  en 
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abeaucoup  qui  ayrnent  à  bou* 
cher leurbouteille.  Dites-moy 
donc,  s’il  vous  plaift,  en  quoy 
vous  fondez  la  vraye  différence. 

L  e.  M.  Quâdles  Philofophes 
!  veulêt  faire  la  diftindion  d’vne 
chofeàvne  autre, ils  apportent 
;  la  différence  effentielle,  qui  cô- 
iointe  auec  le  genre,  conftitue 
vneefpece  toute  diftinguee  des 
autres  :  ainfi  iediray  que  le  fla¬ 
con  différé  de  la  femme  par  fa 
naturepropre. 

T  a  b.  C’efi:  la  vérité,  vous  ne 
renconftraces iamais  mieux,  elle 
n’efl;  differente  qu’en  fa  nature, 

L’effence  d’vn  flacon  Ou  d’vne 
bouteille, eft  quand  elle  cft  plei¬ 
ne  de  vin . 

Le  M.  le  trouue  que  la 
vraye  différence  Sc  diftin&ion 
d’vne  femme  8e  dVne  bouteille 
ouüacô,  eft,  que  l’effence  Sc  1  e- 
xiftçnce  de  l’vne  ne  commun!» 

C  v 
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que  aucunement  auec  Teflence 

de  f  autre. 

T  a  b.  Et  moy  ie  trouue  dans 
mes  Rubriques  des  iours  ou* 
urierSy  que  les  femmes  8c  les  fla¬ 
cons  fontvne  mefmechofe,  8c 


qu’ils  ne  different  qu’en  vn  feul 
poinfl:,  ne  fçauez  vous  pas  qu’ô 
appelle  les  feruantes  flacons,  8c 
qu’elles  ne  font  que  caufer  8c  fla- 
co-nner  entiers  leurs  maiftrefles? 


L  £  M.  Et  enquoy  differéc-ils? 

T  a  b.  En  ce  qu  vn  flacon  fe 
ferme  à  vice  par  dehors,  &  vnc 
femme  fe  ferme  i  vis  par  de* 
dans  :  voyla  la  différence- 


2 VE  STI  O  N  XX, 

££uf-k  différence  il  y  a  d'~Vne  efchelle 
à  'y ne.  femme » 

T  A  B./^Ependant  que  noirs 
Vw/foœnies  fur  les  fem> 
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mes,faifonsnoftredifcour$  Moi- 
fir.Ditesmoy  quelle  diftinftion 
mettez  vous  entre  vne  femmes 
vne  cfchelle. 

Le  M.  Nous  voicy  en  iamef- 
me  peine  qu’au  flacon  :  pour  en 
parler  Philofophiquement:  ie  te 
diray  qu’il  y  a  quatre  genres  fu- 
prétnes  en  la  nature,  dont  les  ef- 
peces  font  diftinguees  de  leur 
propre  intrinfec3*^/n?  m^com- 
me  disêt  les  PhilofcphcstL*/^- 
fraceje  corps  >le~)nMt,&  F  animai 
De  forte  que  tout  ce  qui  eft  ani¬ 
mal  eft  viuant  tout  ce  qui  eft  vi¬ 
vant  eft  corps,  &  tout  corps  eft 
fubftâce.  Non'e  couerfo:  car  il  n’eft 
pas  vray  de  dire  en  descendant 
que  toute  fubftance  fok  corps 
(  caries  Anges  sot  incorporels) 
ny  que  tout  corps  foit  viuâc  (  car 
les  pierres  n’ont  aucune  vie  )  ny 
que  tout  viuant  foit  animal:  car 
bien  que  les  arbres  ayent  la  vie 
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■  végétante  ,  ils  n’ont  pourtant  h 
fenfibiüté  qui  les  diftingue  des 
dernieres.Qr  tous  ces  quatre  gé¬ 
rés  -fuprémesont  chacü  leurs  ef- 
pecesdülinguees  lesvnes  des  au¬ 
tres,  entan  t  qu’elles  font  immé¬ 
diatement  conftiruees  fous  gen  - 
res  diaers .  Toute  fubftance  eft 
{pi-rituelle  ou  corporelle. La  fub- 
fhnee  corporelle  eft  ou  viuante 
ou  fans  vie,  viuante  comme  les 
arbres  qui  ont  lame  vegetatiue* 
fans  vie,  corne  le*  pierres,  miné¬ 
raux, &c. le  corps  qui  a  vie  eft  se¬ 
mble  ou  infenfible:fenfible  corn- 
me  le $animaux,infenftble com¬ 
me  les  plantes  ;  de  forte  queftie 
veux  trouuerla  vraye  diftindiô 
d’vne  femme  3c  d’vne  efchelle,îe 
regarde  s'ils  font  fous  vn  mefme 
genre  immedianie  trouue  que  la 
femme  eft  vnefubftance  corpo¬ 
relle  viuante»  fenftble  3c  animee; 
de  fautrccofté^  ievoy  quel  et- 
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chellccft  feulement  vnqfubfta- 
cc  corporelle.ny  viuant,  ny  fen- 
fible.  le  côclus  donc  qu’iis  diffe¬ 
rent  en  l’efpece,&  que  par  côfe- 
quent  cjffelles  font  diftinguecs 
P  vne  de  l’autre  réellement  6c  de 
fai£t. 

Ta.  Otous  les  diables!  voyla 
l’efcolle  effôdrce,  la  Philofophie 
s’enfuit  par  les  feneftres  :  allez- 
voiu  tourner  fi  loing  pour  venir 
tomber  fi  près  ?  Nefçauez  vous 
pas  que  la  femme  eft  vne  fubftâ- 
ce,  St  l’efchelle  vne  fubftance? 

LeM.  Ileftvrayde.ee  que  tu 
dis. 

T  A  b.  Ergo  eft  animal. 

L  e  M.  O  la  bonne  confequen- 
ce. 

Tab.  Laiffez  faire,  auec  le 
temps  ie  deuiédray  Philolophe, 
ieneferay  pas  tant  dargumens 
que  vous,  &  prouueray  mieux 
mon  dire.  La, femme  n’eft  jiiffc- 
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rente  d’vnc  efchelie  qu’en  vne 
feule  chofe. 

L  e  M.  Enquoy  Tab. 

Tab.  En  ce  que  quand  on  veuE 
monter  fur  vne  efchelie  on  la 
dreffe,&  quand  on  veut  faire  la 
mefme  en  vne  femme  on  la  cou¬ 
chée:  diable!  il  n’y  faut  point  de- 
ftrierjeefont  de  bons  cheuaux 
depoftesj  ils  ont  bien  tort  mené 
vn  homme  de  Paris  àNaples> 


QV  ES  TL  ON  XXI. 

Quelles  font  les  dijfereces  de  l  amour. 

Tab.T)Vis  que  nous  femmes 
JL  fur  les  différences ,  n’ë' 
forçons  que  b i ë  à  propos.  Qu’el¬ 
le  différence  tvouuez  vous  entre 
l’àmour  mangeatifSc  l’amour  car 
natif. 

L  e,  M.  Il  y  a  autât  de  différen¬ 
ce  que  de  la  terre  au  ciel.Tabarin 
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-  Ignores  ruque  ks  poètes  no9 fei¬ 
gnent  que  lamoureft  de  la  race 
Ides  Dieux,  &c  que  par  côfequent 
fa  demeure  ordinaire  eft  le  ciel  : 
Au  contraire  l’amour  mangeatif 
îfe  recouureparmy  les  animaux 
qui  ne  font  que  terreftres?  L’a« 
mour  eft  vne  ehofe  diuine,  Bc 
vne  des  premières  pallions  qui 
©nf  empiré  fur  noftre  aine,  &la 
inangeailleeft  vne  chofe  corpo¬ 
relle  8c  materielle  quineregar- 
i de  que  le  corps. 

T  a  b.  Il  y  a  donc  vne  grande 
ïdiftâce  entre l’amour  carnatif  SC 
:  famou:  mangeatif  puis  qu’il  y  a 
autant  d’efpacc  qu’entre  la  terre 
&:  le  ciel.  Et  moy  ie  fuis  de  con¬ 
traire  aduis,  ie  trouue  qu’il  n’y  a 
jj  pas  différence  de  quatre  doigts. 
Par  où  entre  i’amour  carnatif? 
Le  M.  Il  entre  par  ks  yeux,  c’eft 
l’organe  de  l’amour  paroù  il  fait 
voit  les  paiThns/es  géhennes  &c 
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fes  tourmens. 

T  a  b.  Les  aueugles  ne  font 
donc  gueres  amoureux  à  voftre 
conte:  St  l’amour  mangeacifpar 
où  entre-il? 

Le  M  Par  la  bouche. 

T  a  b.  O  la  grande  diftance  i 
mefurez  s’il  y  a  plus  de  quatre 
doigts  entre  les  yeux  &  la  bou¬ 
che,  ce  n’eft  pas  tout  :  l’amour 
mangeatif  fort  par  la  porte  de 
derrière,  SC  l’amour  carnatif  par 
laportededeuant.  Voila  pas  vn 
grand  efpace^allez  al’efcoleno- 
ftreinaiftre,&  aprenez  qucc’eft 
d’vne  différence. 
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qui  sot  ceux  qui  sot  les  plus  courtois . 

TAB.f^Velles  gens  trouuez- 
V^v-ous  les  plus  cour¬ 
tois  du  monde,  \ 
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L'eM.  Fay  cfté  en  Italie,  i’ay 
irea  les  Efpagnes,  &c  traueric 
pne  grande  partie  des  Allema- 
bnesj  mais  ie  n  ay  iarnais  remar¬ 
qué  tant  de  courtoifie  qu’en 
France-.vous  voyez  les  François 
qui  entre  toutes  les  nations  du 
mode  s’embraflent,  fe  careffenr, 
fe  bien  veillent^  s’oîlent  le  chap- 
peau  .  En  fin  ie  nay  entre  rou¬ 
ies  les  côtrees  où  ie  meTuis  trou 
ué,  veu,  ny  remarqué  gens  fi 
courtois  qu'en  France. 

Ta.  Appeliez  vous  vn  traict  de 
courtoifiequed’ofter  le  chapeau: 
jie  ne  voudrois  pas  beaucoup 
voir  de  telles  carelfes  moy. 

Le  M.  La  couftnme  d’ofter  les 
chappcauxcn  figne  de  biëveil- 
lâce  eft  ancienne*  Tabarin,  pour 
tefmoigner  l’honneur,  le  refpeét 
\bc  l’amitié  qu’on  doit  à  ceux 
qu’on  falue.Les  Romains  furent 
les  premiers  quiinuenteretceft 
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couftutne.-carlors  quele  Sacrifi¬ 
cateur  imrnoloïc  lesÿiâimes  aux 
Dieux  ,  il  anoitla  tefiecouuerte 
pour  moftrerplus  deMaiefté,8c 
tout  le  refte  des  affiftâs  eftoit  au 
deffous de  lautel  tefte  nue, pour 
tcfmoigner  la  reuerence. 

Ta.  De  façô  que  toute  TefTence 
de  la  courtoifievous  la  iugcz  co- 
fi  [1er  à  ofter  le  chappeau.Voulez 
vous  fçauoir  qui  font  les  gés  les 
plus  courtois  du  mondes 
Le  M.  QuiTab, 

T ab.  Ce  font  les  tireurs  de  fai¬ 
ne  de  Paris  ,  car  ils  ne  font  pas 
feulement  contens  de  vous  ofter 
le  chappeau ,  mais  le  plus  fouuéc 
ilsvous  oftent  le  manteau  quand 
U  quand. 
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QUESTION  XXIII . 

Si  le  fermeur  ejl  aufji  grand  Sei - 
gneur  que  le  maiflre. 

T  a  b.  JL  T  On  M.  contons  vn 
XVJLpeu  nous  deux  ie 
vous  prie»  il  y  a  long  temps  que 
nous  n’aiions  pas  regardé  nos 
parties,  il  eft  déformais  temps 
que  ie  fois  le  maiftre»  i’ay  trop 
efté  fcruiteur. 

L  e  M.  Allez  gros  coquin.gros 
pendarr,  vous  voulez  eftrele 
maiftre,  marmiton  que  vous 
eftes*  voulez  vous  d5c  me  com¬ 
mander  1  ahivrayement  il  ferois 
beau  vous  voir. 

T  a  b.  Ouy  vrayemenî  il  feroic 
beau  me  voir,ne  fuis-ie  pas  au¬ 
tant  que  vous,  aufli  grand 
maiftre  que  vous  ? 

LeM.  Queft-ced’yn  homme 
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quand  il  fe  perluade  quelque; 
chofe,  Sc  qu’il  s’imprime  dans! 
Tincelled  quelque  infolence 
Vien-ça  gros  maraut,  qui  t’en- 
trecient?qui  te  nourrie  ?  qui  te 
fournit  toutes  tes  necefîîcez? 

T  a  b.  A  la  vérité  vous  vous 
deiiez  bien  vanter  de  me  nour¬ 
rir,  vous  elles  vn  beau  mailtre;*; 
quand  ie  vins  vous  feruir  vous  ; 
filles  vn  paéle  auec  moy,  5 c  me  : 
promûtes  de  m’habiller,  meve-  ; 
flir,  Sc  me  nourrir,  au  diable  fi; 
vousenauez  obleruélacentief- 
me  partie  :  toutes  les  fois  que  ie 
me  fuis  leué,  i’ay  eflé  cotraint  de 
m’habiller  moy-mefme  :  quand 
il  m’a  fallu  difner,  m’auez-vous 
donné  à  manger  ?  Fay  eflé  cort- 
traint  moy-mefmede  prédre  la 
peine  de  porter  la  main  au  plat, 
Sc  de  la  charier  en  ma  bouche, 
encorepour  en  trop  prédre,  i  ay 
fouuentesfois  verfé,  i’en ay  trop 
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enduré  de  vous,  mais  d’orefna- 
fiantie  vousapprédray  que  ceil 
£eftre  maiftre. 

Le  M.  As- tu  la  ceruellefi 
troublée,  Sc  le  iugemem  fi  lou¬ 
che,  &  hors  de  fes  alhgnemens, 
que  tune  cognoifles  pas  que  ie 
fuis  ton  maiftre? 

Tab.  Non  deà,  ie  vous  main¬ 
tiens  que  ie  fuis  aufii  grand  mai- 
ftre  que  vous:dites'moy  s’ilvo9 
plaift,en  quoy  recognoiflez  vo9 
le  rmiftre  d’entre  le  feruiteûr? 

L  e  M.  Il  eft  ailé  de  le  cognoi- 
ftre,  foitàsô  leuer, ouà  so  cou¬ 
der,  mefme  parmyles  rues,  le 
maiftre  marche  toufiours  deuar. 
Tab.  Ahiie  vous  tiés  au  piege, 
fenez-ça.vous  dites  que  le  mai- 
Ire  fe  recognoift  en  ce  qu’il  mar 
:he  toufiours  deuant:  dites- moy 
e  vo9  fupplie  toutes  les  fois  que 
fous  allez  fouper  en  ville,&:  que 
rous  reuenez  le  foie  au  fi  ara- 
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beau,  qui  eft  ce  qui  marche  k  a 
premier  nous  deux.  t 

Le  M,  C’eft  coy  Tab.car  po£-  J 
tât  leflabeau  tu  doism’efclairer. 

T  A  b.  le  fuis  donc  le  maiftre; 
cariemarche  deuanc,  ôlebra- 
ue  laquais  qui  me  fuit  alors. 

t 


QUESTION  X  XI  V. 
Qui  font  les  plus  obfiine^du  mode * 

T  a.  \  T  OftreM. diriez-vous 
JlN  biëquisôt  ceux  qui, 
font  les  plus  obftinez  du  mode? 

Le  M.  Les  gens  les  plus  ob¬ 
ftinez  du  monde,  font  les  igno¬ 
rons  côme  toy  Tabarin,  homes 
qui  fe  perfuadent  ce  qui  leur 
vient  enta  tefte,gens  eftourdis 
&c  fans  confideration  quelcon¬ 
que,  qui  de  puis  qu’ils  ont  imbu 
vne  opinion,  il  eft  împoflible 
ny  par  railons  naturelles,  ny  par 
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artifice,  de  leur  faire  quitter ,  ny 
delesfortir  du  labyrinthe  où  ils 
/ont  plongez,  &c  tant  plus  on  les 
prie  à  quitter  leur  erreur, plusils 
s’obftment  contre  ceux  qui  taf- 
chent  à  les  ramener  au  fentiôr  de 
la  vérité. 

T  a.  Vous  ny  eftes  pas  arriué 
ce  coup  là  noftre  maiftre,il  vous 
falloit  feuilleter  d’auantage  les 
fables  d’Efopc  ,  vous  y  eufliez 
trouué  aue  les  plus  obftinez  du 
[  monde  font  les  boffu$&  les  boi¬ 
teux,  car  en  defpit  de  ceux  qui 
les  regardetils  irôt  toufioursde 
tortu  iufqu’à  la  mort,  6c  n’y  a  au¬ 
cun  moyen  de  les  faire  redreffer 
iufques  à  lafepulture,tant  ils  sot 
entiers  en  leur  obftination. 


\ 
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m 

Quel  ejl  le  meilleur  peintre  du  mode . 


Tâb. /^\Vel  eft  le  meilleur 
V/ Peintre  de  tout  TV- 


niuers. 

L  e  M.  Le  meilleur  Peintre  qui 
iepuiffe  rencôtrer,eft  c.eîuy  qui 
par  fon  induftrie  peut  tromper 
nos iugemens Scies  faire  balan¬ 
cer  à  Teflimation  de  ce  que  les 
yeux  regardent:  ainfi  Appelles 
eftoit  au  rang  des  premicrsPein- 
tres  dù  mQ^parce  qu’il  fçauoic 
fi  bien  par  fon  art  trôper  la  veuë  J 
des  affiftarSjque  leurs  fens  eftoiêc  1 
quafi  eôn  ainfts  à  l'interieur  d’a- 
uouer  pour  véritable  ce  q  leurs  jf 
yeuxapprouuoiét  àfexterieur,  | 
bien  que  fimaginacio  tafchat  de 
leur  defrober  leurs  iugemens>&:  « 
nettoient  pas  feulsqui  y  furent  j 

trompez; 

tr  ^  »i  i  &  _ 
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trompczilcs  Peintres  mefmes  fe 
font  laifle  prendre  à  la  peinture, 
Scont  creu  la  réalité  de  ce  quin’e 
ftoit  quefeintifc.  Auffi  Alexan¬ 
dre  le  Grand  deffëdit-il  que  per- 
sône  ne  fut  fi  hardi  de  le  peindre 
quecefl:  Appelles. 

TA.Appelles,ny  Zeuxis  nepeu 
uent  aller  de  frôt  aucc  celuy  dot 
i "étés  parler,foit  pour  broyer  les 
peintures, foitpour  lesappliquer. 

!  Le  M.  Qui  eft  donc  ce  Peintre 
fi  expert, Tabarin,quiavne  telle 
idrefic  que  tu  vantes? 

T  a  b.  N’efl  cepas  vne  grande 
fub tilicc  à  vn  peintre  de  broyer 
es  couleurs&les  appliquer  en  vn 
:uefme  temps? 

Le  M.  A  la  veritéc’eft:  vne  per¬ 
dition  qui  feretrouueen  peude 
jens. 

T  à  b.  II  n’y  a  donc  au  monde 
tteiileiir  peintre  quelecui5pàfcë 
ju’ë  mefmc  inftant  il  broyé  les 

D 
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couleurs  dans  le  marbre  de  ces 
deux  fefles,  8c  les  applique  fur  la 
çhemife;&  encore  çe  qui  plus  eft 
il  ne  peint  que  des  chofes  confu* 
fes  8c  qui  apportent  mauuais  air, 
fçauoir  les  cornettes ,  il  eft  bien 
plus  expert  à  peindre  ces  chofe* 
qued'autres.Iouxteauffiqu’iine 
crayonne  iamais  fes  patrons. 


QUESTION  XXVL 
E nquoy  confijle  la  NobleJJe » 
Tab.  “  S 


ne  de  mes  ay  eux,  il  me  prend  vn 
dcfirde  fçauoiren  quoy  confiftç 
d’eftrc  noble. 

Le  m.  On  peut  eftre  noble  en 
trois  façons, Tab.  Ou  derace,  8C 
par  le  fang,  ou  par  lettres, ou  par 
quelquebel  a6legenereux,où  on 
ait  fait  fignaler  (avenu. Ceux  qui 
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font  nobles  de  lang,font  ceux 
qui  de  leur  ancienne  ex  tra&ion, 
le  trouuent  auoir  ioüy  des  priui- 
leges  dôcioüilTent  les  nobles,  5c 
ceux  de  qui  la  famille  8c  l’ancien¬ 
ne  tige  eft  annoblie  par  les  Rois 
8c  Princes  anciés.  Les  autres  soc 
nobles  par  leurs  faits  glorieux» 
comme  ceux  quife  font  môftrcz 
courageux  en  quelque  rencon¬ 
tre,  ou  fiege  de  ville,  8C  qui  ont 
fait  paroiftre  leur  vertu&leur  va 
leur  au  fait  des  armes,prodiguâs 
genereufement  leur  vie  à  baba- 
don  des  coups,  pour  acquérir  dd 
l’honneur  8c  de  la  réputation. 

Nam  genm  &  proams,  &qu& 
non  fecimiM  ipfi 
Vix  eanofira  pnto. 

La  troifiéfme forte,  par  laquelle 
vn  homme  peut  fe  qualifier  du 
tilttede  noble  c’eft  par  les  lettres 
Sc  par  les  eferits  qui  le  vôt  eter-\ 
nifant  j8c  luy  feruent  de  bouclier 
C  i) 
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poujrdeffendre  fa  gloire  contre 
les  coups  du  ceps,  &  de  la  fortu¬ 
ne  :ainfi  Cicéron,  Virgile^  Ho- 
mere,8c  tâtdautresgraues  Au- 
theursjdont  la  mémoire  efl  cm- 
burinée  bien  que  furie  front  de 
rimmoralité  de  baffe  condition 
Bc  defoibie  racine,fe  font  toute- 
foisannoblis  par  leurs  eftudes. 

T  A  b.  S’il  efl  vray  de  ce  que 
vous  venez  de  dire^ie  veux  dé¬ 
formais  porter  l'efpee,  carie  fuis 
gentilhomme. 

L  e  M.  Allez  gros  nigaut,  gros 
villageois  que  vous  elles -.voila 
pasvn  braue  gentil-homme? 

Ta  b.  Ouy^iefouftiensqueie 
fuis  gentil-homme  j  Première¬ 
ment  par  race,  5c  par  le  fang:  ie 
fuis  noble  de  fang,  car  mon  perc 
elloit  boucher  :  Pour  la  fécondé 
condition,  nauez-vous pas  re¬ 
marqué  que  mon  grand  pere  fe 
trouua  vn  iour  à  la  deffaice  d  Vn 
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efcadrô  de  morpions,  Sc  au  fiege 
dVn  haut  de  chauffe,  Sc  qu’il  fit 
vne  telle  deftru&ion  de  foldats 
qui  couroient  lacapagne,&:ra- 
uagcoient  ce  qu’ils  trouuoiërau 
I  paffage,  que  le  fang  en  vint  iuf- 
;  ques  au  bout  des  ongles. 

Qjjant  à  la  nobleffe  qui  vient 
des  lettres,  quand  onrecucille- 
roic  l’opinion  detout  le  mondé, 

|  il  n’y  a  perforine  qui  nedonnaft 
vn  arceft  en  ma  faueuricar  la  no 
j  bleffe  queiay  acquife  par  les  pre 
mieres  conditions,  n’eft  rien  au 
regard  de  celle  que  ie  me  fuis  ac¬ 
quife  par  mes  lettres.car  dés  ma 
ieuneffei’ay  toufiours  eftémef* 
fager,  St  diftribué  quantité  de 
lettres.  Iamais  Mercure  meffa- 
ger  de  Iupiter,  ne  fit  sant  de  de- 
pefches  que  moy,  Sc  ainfi  me 
voila  gentil-homme,  Sc  de  fang* 
Sc  de  mérités,  Sc  de  lettres. 

D  iij 
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QVESTION  XXVII. 

Qui  font  ceux  qui  ne  fe feruent  point 
de<ran$enbyueY . 

Tab.TE  m’efrnerueillg  qu’au 
X  temps  de  la  froidure,  êc 
oii  les  aquilons  foufflët  de  tous 
coïtez,  comme  il  y  a  des  gës  qui 
ne  fe  fèruër  pas  de  gands,  en  fça- 
uez  vous  bicla  raifon  mon  Mai- 
■  lire? 

L  eM.  ïe  te  diray  Tabarin,il  y  . 
a  certaines  persônes  qui  sot  plus 
chaleureux  que  les  autres,  parce 
qulls  parîicipent  d’vne  nature 
ignee  d’vnr  tempérament  plus  * 
chaud, eftans  compofez  8>c  fabri¬ 
quiez  d’vn  elemët  plus  lege^ co¬ 
rne  eftle  feu,  Sc  l’air  :  car  tout  ce 
qui  eft  en  la  nature,qui  croift&  a 
vie  . ou  qui  eft  inféfible,  eft  com- 
pofé  de  quacres  qualitez  Eleme- 
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tâîrcs.quipar  vn  meilâge  difcor- 
dac  font  vn  accord  harmonieux. 
8t  baftiffent  vn  corps,  auquel  ils 
donnent  mouuementtempcré, 

'  felô  quelles  font  meflees:  Ainfi 
lesvns  ontvn  tempérament  plus 
fcc,  8c  participer  plus  de  la  terre, 

I  (parce  que  c’eft  fa  qualité  qu’ell  3 

in o£tduo  pr<tdu,\à  froideur  ne  luy 
eftant  que  adiacente  Sc  conioin- 
£te,ingradu  remifiori.) Les  autres 
abondent  d’auâtage  en  humidi¬ 
té  ou  froideur,  8c  félon  que  ces 
qualitez  fe  rencontrent ,  ou  plus 

ou  moins  intenfes,  ils  tiennent 
moins  ou  d’auâtage  de  la  nature 
de  l’eau  ou  de  l’humidité  de  l’air. 
Les  autres  participer  plus  du  feu 
8c  ont  vne  tepetie  plus  chalou- 
reufe,8cdeceux-cy  ietepourois 
a  fleurer  qu’ils  n’ont  beaucoup 
befoin  de  gâds ,  me  fine  en  plein 
Hyper ,  car  la  chaleur  naturelle 
qu’ils  ont,  s’opposât  entiercmét 

D  iiij 
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au  froid  qui  vient  du  dehors,par 
cefte  antiperiftafe  diflîpe  &  chaf 
fe  le  froid  qui  tafcheà  smfinuer 
en  ces  parties,  iouxte  que  plus  le 
chaud  efi:  enuironné  de  fon  con¬ 
traire, plus  il  agi  tenant  ao-ens  a*edo 
repat itur  :  &  pat i  es  patieao  réagit > 
ainllle  chaud  qui  eftenHyucr» 
plus  grand  en  Teftomach ,  fccô- 
iminique  aux  parties  lointaines» 
Scies  empefcbedufroid;ietea 
fournirois  bië  d  autres,  qui  ne  fe 
feraent  de  gans  en  Hyuer,  ceux 
qui  fe  graiffent  de  ma  pommade 
n’en  ont  beaucoup  de  befoin,car 
le  froid  ne  les  peut  attaquerais 
ontvn  remede  fort  bon  pour  les 
creuafles,  qui  arriuent  de  froi¬ 
dure. 

Tab.  Vous  auriez  befoîng  de 
me  garnir  de  deux  ou  trois  boi- 
ftes  de  voftre  pommade»  car  i’ay 
vne  creuaffe  fous  mon  nez  qui 
m’emDefche  bien  d’amaffer3îe 

À 
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Fengraiffe  tous  les  ioursyiyfais 
des  lauemens,  8c  toutesfois  ie 
nepeux  reioindre  les  labiestmais 
venôs  ad  rem .  Toute  voftre  phi- 
lofophie  na  point  rencontré 
ceux  que  ie  demande  :  Car  c  eux 
qui  participent  d’auantage  delà 
nature  aquatique.que  des  autres 
Elemens,  comme  les  Macquc- 
reaux,  font  ceux  qui  mefmes  en 
plein  Hyuer  ne  fe  feruent  point 
de  gands  „  8c  toutesfois  fe  veu¬ 
lent  ils  chauffer.  Ceux  qui  n  ont 
que  faire  de  gands  en  Hyuera 
font  les  coupeurs  de  bourfes., 
parce  quMs  efehauffent  leurs 
mains  dans  les  poches  de  leurs 
compagnons. 
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QV  EST  ION  XXVI II. 

Combien  il  y  a  de  fortes  de  natures . 

Tab.XT  Oftre  Maiftre*  vous 
JL^  parliezlautreiourde 
la  Nature: &que  vous  auiezdes 
medicamës  &;  des  fecrëts  les  pi9 
rares  &  les  plus  exquis  que ia- 
fiiais  la  Nature  aie  defcouuerr, 
dites  moy  vn  peu*  combien  y  a- 
il  de  fortes  de  Natures? 

Le  M.  Il  n’y  a  qu’vnc  forte  de 
Nature  Tabar  in  3qui  fuftâte*  qui 
nourrit*  qui  alimente  &:  fouftiët 
loue  ce  que  nous  voy  os,  qui  fait 
croiftre  les  plates*vegecer  lesar- 
bres ,  &  nous  dône  toutes  les  vi- 
diTitudes,  alterations,  &  chage- 
tnens  quemous  remarquons  en 
eefiVniuers.  La  nature  eftvne 
en  la  fubftance,  &  vne  en  fpn  ef- 
fence,  que  les  Phyfiekos  definiP 
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fenr,  Principium  motus  &  quetisf 
le  principe  dumouuemenc  de  de 
reposrc’eft  de  celte  vnique  piece 
dont  toutes  chofes  prennét  leur 
i  accroiffemenr,  mandienc  Sc  em- 
pruntetleureftreiauflis’ilyauoit 
plufieurs  Natures,on  verroit  dut 
meflangede  broüillcment  en  ce 
!  monde  inferieur;  car  de  toutes 
!  chofes  créées  ,  il  n’y  doit  auoir 
qu’vn  feul  principe^où  deriue 
de  procédé  leur  eftrede  leur  efsé- 
j  ce. 

Ta.  le  voybien  que  nous  ne  to- 
berôs  pas  d’accord,car  ie  trouue 
qu’il  y  a  4.  natures ,  de  qu’elle  fe 
i  diuifecn  4.  efpeces. 

Le  M. Voyons  vn  peu  ta  diuifio, 
ie  ferois  ties-ayfe d’apprendre 
quelque  chofe  de  toy  qui  méri¬ 
tait,  car  tu  n’as  iamais  que  des 
recherches  û  inlolêces  qu’elles 
me  font  plulloft  enuie  de  me  tai¬ 
re  que  de  m’en  enquérir. 
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Ta.  La  première  force  de  natu¬ 
re  eft'Ia  nature  fale, la  i.la  nature 
chafie  ,  la  troifiefme  ,  la  nature 
nette,  Sc  ia  quatrkfme ,  la  nature 
commune. 

Le  M.  Voyons  maintenant ,  8c 
cfpluchons  vu  peutoutes  ces  na¬ 
tures  par  le  menu:  pretniereméc» 
la  nature  fale  quelle  eft  elle? 

Tab.  La  nature  fale  eft  la  natu¬ 
re  d’vne  vache,car  elle  chie  tou- 
fioursfousfoy.  Lanature  chafte 
cft  la  nature  des  mules*  car  elles 
n’engendrent  i^mais.  La  nature 
nette.,  efi  la  nature  des  chiennes» 
car  les  chiés  lalefchenc  fouuenc 
auec  leur  lâgue,  ceft  la  i  .falüade 
qu’ils  font  fvnà  l’autre,  que  de 
fe  baiferau  cul. 

Le  M,  Et  la  nature  commune  , 
quelle  eft-elie  Tab. 

Ta.  Puis  que  vous  elles  fieu- 
rieuxjen’ofots  vous  le  dire:mais 
il  n’yapas  de  danger  de  conten- 
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ter  voftre  curiofïtc.  La  nature 
commune,  c’eft  1a  nacuie  de  vo¬ 
ftre  mere ,  elle  cftoit  onuerte  à 
tout  le  mode, ceftoit  la  porte  de 
la  ville, tout  le  mode  y  entroit,  ô 
le  curieux  philofophe ,  qui  veut 
fçauoir  quec’eft  que  la  nature  cô 
mime,  vertu  de  ma  vie,c’eftoie 
vne  belle  boutique on  pounoic 
bie  crierlargeffe  quâdellepaffoit. 

SlVESTl  6  N  XXIX. 

qui  on  doit  porter  plus  de  reueren - 
ce  À  ejlron  >  ou  à  du  mufe. 

T  a  b,  X  Jl  Onfieur  y  ail  long 
iVl  temps  que  vous  n’a 
uez  mangé? 

Le  M.  Depuis  le  difné,  Tabar, 
pourqooy? 

Tab.  Parce  que  ie  vous  vay  ap» 
porter  vne  bonne  matiere_,  bou¬ 
chez  le  nez  s’il  vous  plaift,  ôc  me 
dires  voftre  opiniô,  àqui  on  doit 
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pluflofl  porter  honneur  à  vne- 
ilron  ou  à  du  mufe. 

Le  Mo  Allez  gros  porc, vousme 
voulez  toujours  embaulmerdc 
difeours  vilains  6c  deshoneftes; 
nefçauez  vouspas  que  le  mufe 
eft  dvne  odeur  fuaue  ^agréable 
6c  délicate.  6c qui  de  foy  alléché 
vn  chacun  àle  porter  fur  foyfou- 
tre  plus  que  les  odeurs  quifen- 
tent  bô  ont  vne  force  6cvne  ver- 
tu  particulière  pour  confort  er  le 
cerneau,  6c  le  maintenir  en  fon 
entier:  ou  au  contraire  fies  o- 
deurs  puantes  gaftenc ,  infe&ent 
6c  corrompent rair,excicent  des 
maux  de  cœui ,  6c  des  Syncopes 
aux  malades  qui  puis  apres  ap¬ 
portent  de  !  grands  détriments  à 
leur  fanté. 

T  a.  Si  vous  faites  tant  de  cas 
du  mufe  pour  l’odeur, il  y  apour 
le  moins  autant  d’odeurs  5c  de 
jfencimêsà  la  merde  qu’au  mufe. 
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ccû  ce  qui  mefai&conie&urer 
qu’on  ne  luv  doit  point  porter 
tant  dereuerecequàvn  eftron; 
8c  pour  eftablir  d’auantage  mon 
dire  8c  affermir  mo  difcours  fur 
des  pilotis  8ç  des  fôdemensplus 
véritables,  imaginez  yo9  vn  ie«- 
nemuguet,qui  venant  du  Palais 
acheter  du  mufc,de  la  ciuette,ou 
de  labre  gris,  par  cas  fortuit  en 
pëfant  tirer  fon  mouchoir  hors 
de  fa  poche,  en  aura  biffé  tom¬ 
ber  quelque  partie  à  terre,  vn 
gros  villageois  viëdra à  l’cftour- 
dy,  8c  le  foulera  aux  pieds, 
fans  beaucoup  fe  foucicr fi c’eft 
ciuette»  ou  ambregris  :mais  fi 
de  fortune  il  rencontre  vn  eftr5 
au  paffage,  principalement  de 
ceux  qui  ont  défia  atteint  la 
vieiüeflV,  8c  qui  portent  la  barbe 
grife  (car  ils  font  plus  vénéra¬ 
bles,  8c  plus  anciens  que  les  au¬ 
tres)  vous  verrez  juô  villageois* 
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qui  au  lieu  de  fuiure  fon  grand 
chemin,  ira  faire  vn  grand  con¬ 
tour,  &  vn  long  circuit,  &  tour¬ 
nera  en  arriéré,  de  peur  d'ofFen- 
cer  monfieur  l’eftron  j  n’eft-ce 
pas  luy  porter  plus  de  rcuerencc 
quau  mufe? 


QV  E  STIO  N  XXX 

Qui  on  doit  prendre  pour  les  meiU 
leurs  Palfreniers. 


les  meilleurs  cre  Paris. 

L  £  M.  Les  Palfreniers  les  meil¬ 
leurs,  font  ceux  qui  pèlent  leurs 
cheuauxauee vn  grand  foing  SC 
diligece,qui  les  peignent, qui  les 
3aué*,quiles  eftrillent,Sc  efpouf- 
«  fent  ancc  vn  labeur  très  curieux 
de  lesbien  entretenir,  bref  qui 
ont  vne  cure  particulière^  de 
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leur  donnerlauoine  à  leur  heu¬ 
re  a  Se  de  les  abbreuuer  quand 
ileft  temps  ,  fie  aueccefte  dili¬ 
gence,  il  eftauiïi  expédient  que 
les  Palfreniers  ayent  quelque 
legere  cognoifiance  des  mala¬ 
dies  fie  accidents  qui  peuuènt 
arriuer  aux  cheuaux  ,  afin  dy 
apporter  vn  prompt  remede: 
car  les  maladies  qui  dés  leur 
naiflance  font  contre  -  poin&ez 
par  de  bons  Sc  vallables  médi¬ 
caments  ,  font  bien  pluftoft 
guaries  que  ceux  qu'on  laifie 
croupir  &  languir  dans  vne  mor 
neparefife. 

Ignis  ab  exiguû  nafeens  txùngm- 
fur  y#da. 

S ed poflquam  créait ,  'holi  tant  que 

rdftderaflammœ: 

Vix  putei  > fontes ifluuijfuceurren 


T  a.  Tournez  de  l'autre  co- 
|fté>  car  vous  n  cites  pas  au  vray 
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chemin  .les  meilleurs  Palfreniers  i 
de  Paris, font  les  barbiers. 

Le  M. Quelle  raisos  as  tu  pour 
prouuer  ton  dire  ,Tab.  les  Bar¬ 
biers  &  Chirurgiens  ont  ils  des 
eheuaux  à  penfei:? 

TA.Nenny  mon  M.  mais  ils  sot 
û adroits  &c  fubtilr,  qu’ils  pêfent 
ks  poulains  fans  efkille. 


QUESTION  XXXI. 

Pourquoy  les  femmes  ont  lesfeffes 
flwtgroffes  que  les  hommes * 

T  A  B.T)Our  quelle  raisolesfé* 
JL  nies  ont-elles  lesfef- 
fes  pl  m  greffes  que  les  hommes? 

Le  M.  Allez  gros  vilain,  n’a- 
uèz  vous  point  de  honte  de  me 
remplir  de  ces  difcour$?c’cft  vnc 
cfaofe  eftrange  que  depuis  quVn 
home  s’eftla’ffé  emporter  à  des 
folies^  que  lacouftume  æ  Pvfagc 
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ordinaire  qu’il  embraffe,  s’enra- 
:ine  &c  s’e ngraue  de  telle  forte 
dedans  fon  ame,  que  le  temps 
mefmes,  bien  qu’il  corrompe 
8c  diffipc  toutes  chôfes,  ne  peut 
faire  éfuanouïr  ces  folies  de  fon 
cfprit,  &  ce  qui  eftoitauparauât 
couftume,  fe  change,  &  feme^ 
jtamorphofe  en  nature.  Tabatin 
eft  tellementimbu  dequeftions 
fales  8c  deshonneft&s,  qu’il  ne 
me  f*ai£t  qu’importuner  de  fes 
folles  demandes. 

T  a  b.  Voila  comme  il  faut  dire 
|quand  on  eft  au  bout  de  fon 
loollet. 

L  i  M.  Ma  feience  ne  s’eftend 
pas  fi  auanr  que  de  refpondre 
dire&ememà  tes  queftions  Ta- 
barin. 

T  a  b  C’eft  la  vérité  ie  fçay  bien 
dés  long  temps  que  vousn’eftes 
[qu’ynafne,  ie  voy  bië  qu’il  faut 
que  te  vous  apprêne  mô  fecret. 


$1  Recueil  des  cjueftions 
La  raiio  naturelle  pourquoy  leti 
felTes  des  femmes  sot  plusgrof  il 
fes  que  celles  des  hômesjcft  qui  i 
Venclume  doit  eftre  toufiouni 
plus  gioffe  que  le  marteau,  ûi 
vous  ne  me  voulez  croire,  de-* 
mandez-le  pluftoft  aux  Maref-p 
chaux  8c  aux  femmers,ils  vous| 
en  diront  des  nouuelles.  ï 
.  v  fia  | 

‘  1  r  ‘  i 

S^V£  STI  O  N  XXXII,  : 

Fourquoy  on  ^ejfe  enÿiffdnt. 


Tab.Tl  On  maiftre, 

IVlvn  peu,  pourquqy  li 
plus  fouuent  quand  on  piÆe,  on 
vefle  ou  on  perte? 

Le  M.  Cela  fe  fait  naturelle»  j 
mentTab,  Caria  nature  ne  de«| 
mande  qu  a  vuider  8c  efuacuei!| 
fes  excremens,&  lescaufcs  qui 
neluy  font  vtiles  ounecefiaires, 
Noftre  nourriture  fe  faitpre» 
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aierement  par  rintromifïion  de 
i  viande  dedans  l’elophague^dc 
i  eflâc  porté  dedans  le  creux  de 
cftomach,  la  côcoéhon  fe 
fiant  faiüe,  l’eftomach  parvnc 
ertu  expultrice  qu’il  a  en  foy, 
oufledebors  1  alimêtjquichan- 
c  en  chil,  entre  dedans  les  boy- 
ux,puis  les  veines  mefaraïques 
ui  viennent  du  foye,attirét  par 
nefubtile  vertu  ScpuifTance  ce 
hil  &  ce  qu’il  y  a  de  meilleur  de- 
ans  l’aliment, ce  qui  eft  inurile 
afle  outre,  6c  naturellement  fe 
lit  chemin  félon  que  Les  canaux 
>ntdifpofcz> 

Tab.  Ce  neftpas  là  la  raisô,  ny 
î  centre  de  Taffaire,  dont  il  eft 
ueftion,  vous  n’eftes  pas  bon 
indienne  fçauez  vous  pas  que 
□and  vn  tonneau  eft  plein  qiui 
lyfaut  dôner  vêt  pour  en  tirer 
uelquechofe?La  raisô  pour  la- 
aelle  vn  homme  pet  te  ou  vefle 


^4  Recueil  des  que  fiions 

enpiflâncjcell  qu’il  ne  peut  tiref 
rien  de  fon  robinet,  s’il  ne  don¬ 
ne  vent  à  fa  piece  par  derrière, 
fouflc  noflre  Maiftre. 


Q^V  E  S  T I  O  N  XXXII!. 
Ld  dijferece  d'ynefemmcà  yne fille. 

T  A  b.  /^XVelledilFeréce  mec- 
\Jzcz  vous  entre  le  tu* 
autêd’vnc  femme  rnâriee  &  la 
coquille  d’vne  puéélie  vou  piu- 
ft o ft  p ou r  le  vous  don n èr  mieux 
à  entendre,  en  quoy  diffèrent  laj 
nature  d’vne  femme  Sc  la  natu¬ 
re  d’vne  fille? 

L  e  M.  Leurs  natures  ne  font 
nuiîemet  diftinguces  Tâbarin,& 
participent  la  mefrne  effence,  SC 
conuiennêt  en  vue  mefrne  efpe- 
ce,fçauoii#fous  le  viuat  fcnfibie 

T  a  b.  Vous  dites  la  vérité,  il| 
n  y  a  rien  au  monde  de  plus  re 
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muant  ny  de  plus  lenfible;  elles 
fendront  lauoine  d’vnc  lieue 
loing,il  fait  beau  voir  les  fem¬ 
mes  quand  elles  fontefchauffecs 
mais  pourtant  vous  n’eftes  pas 
encore  dedans  par  voftre  tefolu- 
tion.Ladifference  qucie  trouuc 
entre  ces  i.  natures ,  eft  que  IV- 
ne  eft  formée  *  baftie  &  côpofec 
de  chair  de  ciron  ,  &.  l'autre  de 
terre  de  marets. 

Le  M.  Voicy  de  nouuelles  in- 
uentions, pour  quelle  caufe  fais- 
tu  cedifcours.Tab. 

T  a.  La  nature  des  filles  eft  de 
chair  de  cirô,  parce  que  leur  co¬ 
quille  leur  démangé  toufioursv 
;  Le  M.  Et  la  nature  des  fem¬ 
mes? 

Ta.  Elle  eft  compofeedc  ter- 
i  redemarets,  parce  qu*ony  en¬ 
fonce  iufques  au  vetre,  5c  le  plus 
I  fouuenc  on  ydemeure  fi  bié em¬ 
bourbé  qu’on  eft  contraint  de 


$  6  Recueil  des  queflims 
voyager  enbuede  pour  s’en  retL  j 


HJ  b  s  t  io  isr  xxxiv. 

En  quel m?ftur  i [ eft  mei Heur  d'eflre 
-  feruiîeurque  maijlre. 


T'A./^N'Vd  eft  le  meilleur 
J ’eftremaiftreoud'e» 
ftre  fertmour; 

Le  M.Etgrosafnercuoques  tu 
cela  en  doute?  ne  fçais  tu  pas  que 
le  maiftre  a  furintendance  fur  fes 
fubie&s,  qu’il  faut  qu’on  luy  o- 
beyffe,qu  o  le  férue  e’eft  luy  qui 
difpofe  ,  qui  réglé  ,quiconduic 
tous  ceux  qui  sôtau  logis,  s’il  y  a 
quelquevrgenteoccafion  où  il  y 
aille  de  fon  intcreft/c  eft  le  mai¬ 
ftre  ,  fur  qui  repofent  toutes  les 
affaires  de  la  famille  :  c’eft  lui  qui 
doit  foigner  de  les  faireaboutir 
à  y  ne  heureufe  fin:  au  cô  traire  le 

feruiceur. 


t 


i 

I 
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fcruiteur  n’cft  pas  Maiftre  de  fcs 
irions  ?ainsparvnrefpe£tho- 
lorablc  il  fe  foubmec  aux  loix 
Z  comraandemcns  qui  iuy  font 
>refcrits  de  fon  maiftre. 

T  A  b.  Si  eft-ce  que  ie  rrouuc 
meftier  oùi’aymerois  mieux 
eruir  que  commander. 

Le  M.  Quel  meftier  Taba- 
:in. 

T  a  b .  C’eft  aux  quinze  vingts» 
ni  fe  donnent  ces  conditiôslà: 
e  vousconfcillcrois  volontiers 
le  vous  y  porter  :  vous  y  pourr¬ 
iez  gaigner  voftre  vie  à  eftrc 
’cruitcur  de  quelque  aueugle: 
îour  moy  iaymerois  mieux 
îftreferuitcur  d’vn  aueugle  que 
i’eftre  le  maiftre  :  diable  c’eft: 
/ne  pitié  depuis  qu’on  ne  voit 
jo  ut  te  à  manger  fa  loupe. 


E 


Recueilles  quejlions 


QUESTION  XXXV . 

Q^ejl-cc  qul'n  dueugle  retourne. 

Ta .  T)  Vis  que  nous  Tommes 
JL  fur  lesaueugles,qu’e- 
Aimez  vous  que  ce  foie  d’vn 
aueugle  retourné? 

LeM.  Vn  aueugle  retourné 
Tabarin,  certes  ie  me  trouue- 
rois  bien  ernpelché  à refpondre 
à  ta  demande  ;  fi  ce  n’eft  que 
tu  entendes  corne  il  y  a  au  mot 
aueugle, quad  les  lettres  font  ana* 
grammatifees  &c  renuerfees  ;  car 
de  celle  forte,  ie  trouuequvn 
aueugle  retourné,  c'eftvn gueu# 
parce  qu’il  y  a  legucu, dedans  fon 
anagramme. 

T  ab,  Croyez-vous  trou- 
uer  des  aueugles  qui  vous  don¬ 
neront  de  l’argent  ?vrayemenc 
ils  font  bien  rares  femez^chacun 
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fçaicbië  que  ce  font  tous’  gueux, 
mais.ifne  faut  vifer aux  anagrâ- 
mes:càr  dedans  voftre  nom  de 
Montdor ,  il  y  a  bien  Rodomond , 
fi  on  le  veutanagrârnatiiëf(  auf~ 
fi  faites- vous  aucunefois  fon  per 
fonnage  en  vos  tragédies.)  Vn 
aueugle  retourné  nfeô  Itftre  cho 
fe  qu  vn  coquin, à  quion  3  grau d 
les  armoiries  de  France  fur  les 
efpaules. 

L  e  M.  Pourquoy;  cela  Ta- 
bawn. 

T  a  b.  Pourcequvn  aueugle 
ordinaire  delà  maisôdes  Quin- 
ze-vingts  porte vne  fleur  delys 
deuant  foy  :  &  l’autre  la  porte 
derrière ,  voila  vn  aueugle  re¬ 
tourné* 


Eij 
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QV  R  STI  ON  XXXVI. 

De  quelle  matière  eft  compofce  y  ne 
femme . 

Tab. \/TOnM.  de  quelle  ma* 
JLVljiere  eft  compofec 
▼ne femme? (  encorcs  puis-que 
vous  eftes  Médecin  deuez-vous 
fçauoir  &refpodrc  à  cefte  demâ- 
de,  autremetvous  auriez  perdu 
voftrc  argent  àTefcholc. 

Le  M.  Il  eft  tres-faeiledete 
rcfpondre  en  cecy  Tabarin,La 
femme  aufli  bien  que  l'homme* 
eft  compofec  de  peaux, de  chair, 
dos  ,de  mufeies,  de  fibres, de 
membranes^de  cartillagc,  de  cé¬ 
dons,  de ligamens  ,de  nerfs, de 
veines,  de  tuniques,  6c  autres  in¬ 
finies  parties,  où  la  nature  afait 
Voir  ce  qu'elle  auoit  déplus  ex¬ 
quis  en  toute  l’eftçduë  de fapuif 
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ance:  parties  queie  feroistrop 
urolix  à  en  faire  le  dénombre* 
tient,  il  me  fufHra  den  auoir  ef¬ 
fleuré  le  deflus. 

Ta.  Ilnefautpas  tantdedro- 
£ues,  ny  de  mixtions  pour  com- 
pofervne  femme, elle  neft  baftie 
&aflemblce  que  de  trois  fortes 
de  bois  :  premièrement  ,  de  bois 
ide  tremble,fecondecnêt,de  bois 
de  fapinj  en  dernier  lieu,  de  bois 
de  buis. 

Le  M.  Voicy  vne  corripofition 
toute  frefehe ,  compofee  des  in* 
uentions  de  Tabarin,  voyons  vn 
peufafubtilité. 

Ta.  Premièrement  donc,  el¬ 
le  a  la  telle  de  buis  ,  dure  comme 
tous  les  diables:  elleale  cul  de 
bois  de  tremble-car  elles  ne  font 
que  remüer ,  iamais  elles  ne  font 
en  feureté:  &:  en  troifiefme  lieu, 
fi  le  derrière  eft  de  tremble  le 
deuant  eft  de  bois  de  fapin,  car  il 


ïél  Rtûiïéïld'ès  'ïf'âeftions  ' 

n*ya  nén  de  plus  tendre  nÿ  de 
plus  délicat  que  cefte  picce:  il 
ne  faut  pas  beaucoup  pouffer 
pour  |a  percer,  ori  ny  a  qaefai^ 
re  de  ville  -bréquitis  desMe- 
miifïcrs,  nÿ  des  ftrrernens  de 
ferfuresda  pôrte  cn  efc  bien-tofl 
ouuerte.  1  '  :  ;  -  ltKU- 1 

*  ’  »  { i  \  •-%  U  ,  r  V 1  f  1  :  ‘  *i  fc.  .»  rn  ^  H  r*  «  «.  '  A  «,  k 


QUESTION  XXXVIL 

lequel  efile  meilleur  d'ejlre  cheuat, 
ou  afhe,  ! 

'  ;  •  U.K; C:  .  .  t\  ■■■  .;.i  i 

T  a  .  -/rVV.aytn'eriez^votis.  mi* 
eux  eftre  cheual  ou 
afae  mo  Maiftre,ce  forit  de  bel- 
îes  qualités,  ouy.  . 

:  Le  M.  Telles  demandes  ne 


veillent  point  derclponfesTa- ' 
bar.  mais  fi  par yn  renuerfemenc 
6c  meilage  des  deux  natures  cela 
Je  faiCoit ,  i’ aymerois  mieux  im¬ 
bu  er  la  nature  du  cheual,  quels 
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I  nature  afinine.  Les  Poètes  racô- 
I  tent  que  les  meflâgcs  fe  font  au* 
j  tresfois  faits  en  la  nature,  6c  que 
Mercure  meflager  des  Dieux  def- 
;  cendoit  du  ciel,  6c  venoit  fur  le 
|  fleuue  d’oubly,  afpergeant  les 
âmes  qu’il  y  trouuoit  de  feau 
d’oubliâce,  qui  leur  faifant  per¬ 
dre  mémoire  de  ce  que  elles  a- 
noient  veu  au  monde  cSuiât  leur 
vie,  leur  engèdroit  vn  nouueau 
defîr  de  r’entrer  en  nouueaux 
corps, 6c de reuoirlalumiere.  Pi 
thagore  Philofophe  ancien  a 
efté  le  premier  quia  ouuertlc 
paffageaceftefable,  croyat  que 
ce  changement  6c  ce  meflage  fe 
pratiquait  en  nos  corps,  par  vne 
certaine  metempficofe, qu’il  appel- 
loit:Et  ainfi  ceux  quil  voyoit  vi- 
ure  en  Epicuriens,  6c  en  gës  li¬ 
bertins,  addônez  à  leurs  volup- 
tez,  il  difoit,  quautrefois  leurs 
amesauoienc  efté  dans  le  corps 
E  iiij 
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de  quelque  pourceau,  lemefmc 
enafleuroit-il  des  hommes gc- 
nereux  quilattribuoit  à  diuers 
c  ffe&s. 

T  a  b.  De  forte  que  fila  meta- 
morphofe  de  Pytagore  auoit 
Jieu,  vous  aymeriez  mieux  eftrc 

cheual  qu  afnemon  maiftre. 

L  e  M.  Ieferois  ce  choix  par 
ce  que  les  cheuaux  excellent  les 
âfnes,  8c  qu’on  les  tient  en  plus 
grande  efiime. 

T  a  b.  Sans  doute  que  voftrc 
pere  eftoit  maquignon  de  che- 
uaux  que  vous  plaidez  fi  bien 
pour  eux  :  8c  moy  ie  fuis  de  con¬ 
traire  opinion  en  ccft  endroit 
auec  vous,  car  j’aymerois  mieux 
cftrcaine  que  cheual. 

L  e  M.  Pourquoy  Tabarin. 

Ta.  Parce  que  les  cheuaux 
ont  Japeine  de  courir  les  béné¬ 
fices,  8c  le  plus  fouuent  lesafnes 
les  prennent. 
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Le  M.  Allez  gros  afne. 

Ta.  Allez  gros  cheual  tirez 
vous  d’icy  ;  mais  ceft  homme  là 
n’auroitilpas  bonne  morgue  à 
I  eftre  chenal? 

I  QVBSTION  XXXVIII. 
Enquoy  cofijle  teffence  d'l>n  foulier , 

I  ^AB#  A  TOn  icne^çay  fi 

xVJL  vous  auez  efté  fauc* 

!  tierrdites  moy  ievous  fupplic,ea 
quoy  confifte  Teffence^a  nature 
la  quiddiïé,la  raifon  formelle, les 
proprietez*  &  la  forme  informa- 
te  Scie  dernier  ingrédient  d’vn 
foulier. 

LeM.Il  te  faudroit  aller  chez 
les  cordoniers  Taba.  pour  tirer 
de  certaines  nouuelles  de  rade* 
mande. 

T  a.  Mais  ie  vous  prie  de 
xriofter  de  cette  peine,  vous  me 

Ev 
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ferez  plaiiir;  car  i  vierois  h  moi¬ 
tié  de  mes  foul/ersà  y  aller,  co¬ 
rne  l’autre- iour  que  vous  m’en- 
noyades  porter  vne  lettre  à  vne 
Damoifelle  ,  ie  receus  le  plus 
grand  affront  que  i’ayeiamais  eu 
au  monde. 

Le  M.  Quel  affront  receus  tu 

iî  grand? 

TA.Voffreàuariceenfut  caufe, 
-yo9  m’auiez  fait  attacher  des  cor 
nés  de  lard  à  mes  fouiiérs:  ie  fus 
tout  eftonné  qu’en  penfant  faire 
îa  rçuerence  lors  que  ie  baillois 
ma  lettre,  vn  petit  chien  nie  vint 
defchirer  la  moitié  du  talon  de 
mô  foulier  gauche  ;  mais  venons 
à  nos  moutons.  ; 

LeM.  Pour  fatisfaireà  ta  de¬ 
mande,  qn  ne peurpas  autremçc 
dire  enqupy  côfiftel’efsëced’vn 
fouher.finon  en  fa  figure  6c  en. fa 
cpmpofition:  Il  eff  de  cuir,  il  a 
it$  haiidns,  lés  coniopétips*  car- 
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rures,  femelles,  &c. 

T  a  b.  le  ne  fuis  point  philoso¬ 
phe,  toutesfois  ie  trouueray  la 
raifon>ôi  en  quoy  confiftela  na« 
tiare  &  l’effence  du  foulier  :  fa 
quiddité  &  raifon  eflentielle  co- 
fifte  en  la  forme  du  talon:car  vn 
Soulier, fans  talon  ce  n’efl;  pas  vn 
Soulier*  c’eft  vne  pantoufle . 


(yy est  1  o n  xxxix. 

Tour  faire  cinquante  paires  defon~ 
liers  en  Ime  demie  heure . 

Tab.  /"“^[Ependant  que  nous 
V^/fommes  chez  Mef- 
lîeurs  les Sauetiers.  fçauez vous 
bien  l’indufirie  pour  faire  cin¬ 
quante  paires  de  fouliers  en  vne 
demie  heure,  c’eft  vh grand  fe- 
cret,ie  ne  croy  pas  qu’il  y  ait  ho¬ 
irie  au  monde  quiaitiamais  pra¬ 
tiqué  cefteinuention. 


io8  Recueil  des  queftiêns 
LeM.AU  vérité  Tabarin,  ce 
fecret  doit  elke  curieufemct  re¬ 
cherché,  c’eft  vne  des  gentilles 
inuëdonsquife  foie  veuë  delôg 
temps, pour  moy  ie  fuis  côtrainc 
en  celad’adiiQÜer  mon  ignora- 
ce,  finon  que  pour  paruenir  à  ce 
but,  iè  prendrois  cent  cordon¬ 
niers,  &c  leur  donnerois  à  cha- 
cü  vn  foulier  à  faire,  ainfi  ie  croy 
qu’en  peu  de  temps  ieviendrois 
à  terme  de  cequeiedefircrois. 
Tab  le  ne  1  entends  pasdela 
façonne  ne  parle  que  d’vn  hom¬ 
me  feul  qui  en  moins  dedemie 

a 

heure, fera  cinquante  paires  de 
fouliers:il  n’y  a  rie  de  plus  facile, 
vous  aduoiierez  vous  mefmes 
quâd  yousdçaurezle  fecret,  que 
c’eft  vne  de>  plus  belles  remar¬ 
ques  qui  fe  puiffe  imaginer  :  les 
Sauetiers  des  halles  en  tirerôc  de 
grads  profits.  Or  pourenauoir 
l’experierice,  il  vous  faut prêdre 
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cin  quate  paires  de  bottes  toutes 
neufues(  fi  vous  defirez  que  vos 
fouliers  foiet  neufs  )Sc  les  coup- 
per  tous  efgAlemcntàrendroifl: 
de  U  cheuille  du  pied,  par  ce 
moyen  au  lieu  de  cinquante  pai¬ 
res  débottés  que  vous  auiezau- 
parauar,vo9  trouuerez  en  moins 
de  demie  heure  cinquace  paires 
de  fouliers  toutes  faites.  N’eft 
ce  pas  vne  iolie  inuention? 

»  J-  r-* 

QUESTION  XL . 

Pourquoi  les  femmes  fleurent j  & 
l'ej (fent  fifouuent. 

Tab  TLy  a  long  temps  queie 
Xme  fuis  mis  en  peine 
pour  quelle  caufe  les  femmes 
pleurent  &c  vefient  fi  fouuét,  car 
vous  les  voiez  toufiours  eflargir 
le  derrierejôc  encore(ce  qui  plus 
eit  )el!es  gardët  celle  mode  c a- 
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tr’elles,  qu  a  mefure  quelles  ou- 
urent  la  bouche,  elles  fermët  le 
ponant  fi  de  cas  fortuit  elles 
veulét  ouurir  la  porte  de  derriè¬ 
re,  8c  lafeher  la  bride  à  quel¬ 
que  fifflemêt  (  car  c’eft  la  monta¬ 
gne  d'Eolejiecroy  que  tous  les 
vents  font  enclos  en  cefte  cauer 
ne)  vo9  les  voiez  ferrer  les  levres 
Sc  fâirela  petite  bouche,!  e  vou- 
drois  bië  tirer  la  raifon  de  vous» 
L  sM,  Les  larmes  font  lepro- 
pre  des  femmes,  Sc  la  raifon  eft 
qu’eSlesiont  plus  humides  que 
les  homes.  Or  les  larmes  ne  vië- 
nentqued’vne  comprefïion  de 
cecueau  quis’efpraint  parla  dou 
leur pp  trifleffe  que  nous  conce- 
uons  en  l\ame,  ainfi  qu’vn  efpô- 
ge  p îdïcc  :  de  forte  quelesfem- 
mes  ne  pleurent  qu’à  caufe  de 
l'humidité  qui  abonde  en  elles. 
La  mefme  raifô  eft  pour  la  deux¬ 
ième  demande:  caria  naturels 
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voulant  dcfchargçr  &c  euacuer 
Thumidité,  caufe  des  ventofitez 
dauantagey&  ainfi  elles  veflent 
fouuenr. 

Ta  Cen’eftpasla  vtayeraisô* 
voulez  vous  la  fçauoir. 

Le  M.Iedefire  coufiours  d’ap- 
-prendre  quelque  chofe., 

T  a  b.  La  feule  caufe  qu’elles 
pleurent#  veffentfi  fouuent,eft 
qu’elles  veulent  eftremoüillées 
pardeuâf9  Bc  fouffiées  par  deirie- 
re. 


QV  EST  ION  XLL 
Qui 'font  des  plus  deuots* 

M.  quelles  gens 
IVl  elUmcz  vous  Les  plus 
deuots,  6c  plus  affidus  à  l’Eglife? 

Le  M.N  jus  voyons  plaideurs 
gen.s  q;u  font  profeffiô  de  la  de- 
uotion  iufqués  làqu’ils  femblent 
confis  en  ptieres  ^  Bc  qui  mefme 
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participent  dauantage  du  Ciel 
que  beaucoup  d’autres,  il  y  en  a  > 
qui  font  des  aufteritez,  des  au- 
mofnes,ieufnes  ôc  oraifon$,ccux 
là  ie  les  trouue  grandement  de- 
uots:  toutes-fois  il  sêble  que  les 
femmes  veulët  aller  de  pair  auec 
jeuXyôc  certes  i'eftime  quelesfe- 
mes  cât  pour  leurs  fîmplicitezêc 
feruentes  prieres,que  pour  leur 
affiduité  à  rEglifesi’eftime.dis-ic 
qu’elles  font  les  plus  deuotes. 

Ta.  Vous  ne  feriez  pas  bon 
fur  le  bout  du  pont  Saind  Mi¬ 
chel  à  prifer  les  marchâdifes  qui 
s’y  vendent  SC  diftribuent  ordi- 
nairemët,car  vous  n’eftimez  pas 
bien:que  s’il  eft  vray  queles  plus 
deuotieux  font  ceux  qui  sot  alïi- 
dus  aux  Eglifes,  ie  ne  trouue  pas 
que  ce  foient  les  femmes  :  mais 
Je  croy  pluftoft  que  ce  font  les 
gueux. 

Lé  M.  Pourquoy  Tab* 
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T  A  b.  Parce  qu’on  cft  con- 
j  trainc  le  plus  fouuët  de  les  chaf- 
fer  à  coups  de  baftô  hors  des  E- 
!  glifescant  ils  y  font  aflidus,  tef- 
ïi  moin  l’autre  iour  que  vo9  euftes 
j  de  fi  belles  bafionnades,  quand 
vous  faifiez  le  demy  crucifix. 

Le  M.  Demy  crucifix  i  Tab. 
qu’entends-tu  par  ces  paroles? 
Tab.  Vous  fçauez  que  les  cru¬ 
cifix  ont  les  bras  ouuerts,  &  vn 
demy  crucifix  eft  celuy  qui  tend 
le  chappeau  à  vn  autre  &  luy  de¬ 
mande  raumofne,  car  il  n’ouure 
que  la  moitié  du  bras. 

I - - 

QUESTION  XX XX III. 

Pour  dire  trois  Iferite^JÜ'yn  mot . 

' 

T/b  'VTAuez-vousiamais a- 
X  N  pris  à  dire  trois  veri- 
tcz  d’vn  mot  ? 

LïM.  J'Ienny  Tabarin,  nous 
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ne  femmes  pas  fi  heureux  en  no* 
lire  iague  que  d’auoir  des  mots 
qui  fignifienttanc  de  chofes:en- 
core  lès  Hebreux5  corne  les  pre¬ 
mières  familles  de  la  terre,  8C 
ceux  doc  la  langue  eft  la  plus  an- 
ciêne,ont  cefteprerogadue  par 
deflus  toutes  les  natios  de  l’vni- 
uers,qu*en  vn  mot  ils  difern  plu-- 
fieufs  choies  :  nous  au  contraire 
fouuentefois  en  beaucoup  de 
mots  8c  deparolle$,nousnefi- 
gnifions  que  la  mefine  choie. 

T  a. b.  11  vousfauc  aller  à  no- 
ftre  feruante,  elle  me  l’apprinc  j 
Tautre  jour* 

LrM.  Et  comment  Tabarin, 
a-t’elle  cefte  icience  ? 

Ta  b  Elle pafibitauecvne au¬ 
tre  ieruante  de  ce  quartier  en  la 
rue  S.  Denysfilauoit  grande-’ 
met  pieu,  de  forte  que  peur  da¬ 
tion’ des  crottesaüderriere,mais 
h  panure  fille  auoit  beau  faire, eî 


Tabur  inique*.  iftf 

le  en  a  touûours  )  elle  commëce 
àleuerle  cotillon  ayan  t  pratiqué 
.la  mefmechofe  parle  d eu  app  uis 
elle  difoit,Dieu  ma  cômere>qui 
•fait  kle  içy;  en  difant  ce  mot  elle 
difoic  3.  yeritez  premièrement 
qu’il  faifpit  fale  auchemin  par 
où  elle paffqir,  fécondemêt  à  sô 
dëuant,où  elle  auoit  mis  lamain, 
Scen  troifieftne  lieu  à  fon  der¬ 
rière. 
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Quel  efifêmeilleur  Iardinier  devaris 

Tab.II  I  On  M.  quitrouucz 
IVl  VOUS  àtParis  qui  foie 
hon  Iardinier^  qui  fçache  bien 
culciuer  yne  plante. 

Le  M,  Il  faut  aller  chez  les  Prin¬ 
ces  ôc  grands  Seigneurs, Tabar. 
c’eften  celieu  où  fe  trouuëtles 
meilleurs  iardiniers  .  Or  telles 
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gens  doiuent  fçauoir  parfaitte- 
menc  cultiuer,  planter,  émôder, 
csbrâcher,  coupper,  incifer,em- 
bcllir,  Sc  labourer  la  terre,  les  ar¬ 
bres, les  racines.outre  plus  auoir 
vne  grande  curiofité  de  belles  SC 
rares  fleurs, Si  vn  amas  de  toutes 
les  plus  belles  graines  qui  fie  puif 
fent  trouuer  :  puis  fçauoir  le  tëps 
de  planter  Sc  de  femer ,  Sc  auoir 
quelque  notion  des  Aftres&  des 
changemensde  temps  quipeu- 
uent  arriuer,  affin  qu’il  en  tire 
fon  profit.  c 
Tab.  Il  ne  faut  pas  aller  chez 
les  Princes  pour  rencontrer  le 
meilleur  iardinier  de  Paris,  vous 
n’y  enfçauriez  trouuer  de  plus 
expert  que  le  fils  de  Maiftre  Iean 
Guillaume,  Sc  s’il  vous  prend  vn 
defir  de  le  voir,allez  vous  en  à  la 
Greue,c’eftvn  iardin  ordinaire, il 
na  point  lîtoft  planté  vn  arbre 
qu’au  bout  de  z.  heures  vous  y 
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voyez  du  fruiét:  diables  !  C’eft 
jvnemauuaifechofe  que  défaire 
des  cabrioles  en  l'air ,  fie  quand  il 
faut  qu’vn  pauure  homme  aille 
malgré  foi  faire  la  sétinelle  àMô 
faucon,  ou  qu’il  eft  côtraint  d’al¬ 
ler  garder  les  moutons  àla  clarté 
de  la  lune. 


QVeSTION  xliv. 

'Pour  faire  pdffer  ~Vne  femmetoute 
nue  au  milieu  de  Paris,  fans 
qu'on  fe  moque  d’elle. 

T  ab./~X  Velleinuétiontrou- 
V_£u  eriezvo9  pourfaire 
palier  au  milieu  de  la  ville  de  Pa¬ 
ris  vnc  femme  toute  nue,  fans 
qu’on  fe  moquai!  d’elle? 

Le  M .  De  noftre  naturel, noua 
fommes  pluftoft  enclins  àla  rifee 
&àla  moquerie,  qu’à  autre  cho¬ 
ie  Tabar.  &  bien  que  l’homme 
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foit  garny  du  libcralfarbitre  qui 
nouspeut  faire  embraffét  le  bien 
ou  le  mal ,  Bc  incliner  riâspaffiôs 
àfaire  choixde  IVn  ou  de  raucre, 
toutesfois  noftre  nature  eft  de 
foy  tellèmët  deprauee  6c  corrô- 
pue,  queie  tiês  comme  impoffi- 
ble  de  faire  ce  que  tu  dis^sas  cm- 
pefeher  que  cette  a&ionn’en- 
gendraft:  de  tarifée  6c  delà  moc-  i 
querie  àceux  qui  la  regarderont.* 
pour  moyfi  i  auois  à  rpe  manier 
ea  celle  affaire, ievoudrpis.la  fai¬ 
re  paffer  par  la  ville  en  plein  mi- 
nuifti  au  moins  ferois-ie  certain 
que  perfonne  ne  la  verroic  SC 
qu’elle  ne  fbroit  aucunement 
niocquee. 

Tab.  le  ne  Tentons  pas  de  la 
forte,  car  ie  fuppofe  que  ce  foie 
en  plein  îour  ,  mefrneau  temps 
qu’il  y  auroit  plus  de  gens  parmy 
les  rues. 

Li  M.  DececoftélàTaba- 


Tahariniques.  lï£ 
rin,ie  confefle  mon  peu  d’expe- 
riéce  :  car  ie  ne  voy  furgir  aucu-* 
ne  inuention  qui  me  facilite  ce- 
fte  affaire. 

Tab.  le  vou$ en veuxenfei- 
gner  le  fecret  :  fi  jamais  vous  vo* 
trouuez  en  ccfte  befongne,  il 
vous  faut  mettre  voftrc  nez  de¬ 
dans  fon  cul,  ôc  la  faire  paffer 
route  nue  parmy  la  croupe  :ie 
vous  promets  qu’on  ne  fe  moc- 
quera  pas  d’elle,  mais  toute  U 
rifee  ôc  la  mocquerie  tombera 
furvoflre  dos. 
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Quelles  font  les  quàlite^d'yn par~ 
fait  muficien. 

Tab, /“"X  Velles  qualitez  font 
V^£requifes  $c  neceffai- 
res,  pour  eftre  parfait  Sc  excel¬ 
lent  muficien? 
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LeM.  Il  y  a  quatre  qualité  Z 
principalesTab.cn  quoy  fingu* 
lierement  le  muficië  doit  excel¬ 
ler;  il  faut  qu'il  aye  bonne  veue, 
b5ne  ouye,  bonne  \roix  Se  bon¬ 
ne  roefure,  Premierementil  eft 
cres-neceflaireSe  expédiée  quVn 
muficien  foit  faurny  d’vne  bon- 
ncveuëScdVn  œil  pénétrât, pour 
voir  les  noces,  demis-tons, louf- 
pirs,  Se  ce  qui  eft  requis  au  chant 
de  la  mufique  :  fccondemët,  bô- 
ne  ouye  pour  obfcruer  Se  difeer- 
ner  les  tons  difcordans,Se  les  ac¬ 
cents  mal-entonnez  :  outre  ce 
pour  eftre  parfait  en  ceft  art,  ce 
n  eft  allez  dauoir  acquis  la  Thé¬ 
orique,  fi  elle  n’eft  fecôdec  de  la 
pratique,  il  eft  requis  auec  ces 
deux  premières  conditions  d  a- 
uoir  vne  bône  voix, Se  vn  accord 
agréable,  car  c’eft  l’obieft  total 
de  la  mufique  :  la  quatriefmc  cô- 
dicion  eft  dauoir  bônemefure, 

'  pour 
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pourdôncr  l’harmonie  au  corps 
des  muficiens. 

T  a  b.  De  forte  donc  que  ceux 
qui  ont  ces  4.  conditions  font 
parfaits  muficiens. 

Le  M.  Il  eft  vray  Tab. 

Ta.  Paraïnfi  ieprotme  que  les 
afnes  font  les  plus  excellens  mu* 
ficiens  du  monde, 

LeM.  Premièrement  felô  vos 
conditions ,  il  eft  requis  d’auoir 
bône  veuè  bôsyeuxme  trou- 
uez  vous  pas  ceux  des  afnes  dV- 
ne  affez  grande  proportion?  Ils 
les  ont  aufiî  larges  que  des  falie- 
res .  En  deuxicfme  lieu,il  eft  ne- 
ceftaired’auoir  bone  oreillè,vou- 
Iezvo9voir  de  plus  belles  oreil¬ 
les  quecelles  d’vn  aine  rao  Mai- 
ftre,  il  y  en  a  qui  les  ont  longues 
de  demy  pied  ,  iamais  Midas  ne 
les  eut  aufti  lôgues,  sas  doute  on 
ne  leur  a  pas  mis  de  béguin  en 
leur  ie*neffe:Ie  iure  labarbquVn 

F 
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vieilSr  vénérable  eftron^vous  ne 
fçagriez  voir  chofe  pareille.  En  ' 
troifiefme  lieu  il  faut  qu’vn  mu- 
ficien  ait  bonne  voix:y  a-r’ilplus 
douce  mélodie  que  celled’vn  af- 
ne,  ny  plus  douce  harmonie  que 
quand  il  commence  à  entonner 
vnairau  milieu  d’vne  prairie?  ie 
ne  crois  pas  qu’il  Te  retronue  mu 
fique  pareilleau  mondejïn  qua- 
triefme  lieu,  vo9  dites  qo’vn  ex¬ 
cellent  muficien  doitauoit  bon¬ 
ne  melore»tous  lcsdiables.lesaf- 
nes  ne  manquent  pas  de  ce  codé 
la, ils  içaucnc  biê  battre  la  meiu- 
re  principalement  au  mois  de 
Iv]ay,c*eft  le  temps  où  ils  font  a-  : 
mourenx,  vous  leur  voyez  vne 
nie  fui  epl  js  lôgue  que  mon  bras. 
O  les  b u ues  muficiês  que  lesaf- 
nes.les  beaux  &c  harmonieux  ac- } 
cords  qu’ils  font  quand  ils  font 
rçafemble. 
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lequel  de  l'afne  onde  l'homme  ale 
plus  grand  iugement. 

Tab.T\  ÆOn  M.  lequel  des 
IV JLdeux  a  le  plus  de  ju¬ 
gement  l’afne  ou  l’homme,  puis 
que  nous  somes  fur  les  aines  en¬ 
cor  faut  il  parler  en  leur  faueur. 

L  e  M.  Voyla  la  quefiion  d’vn 
afne  Tab.Ie  vois  biê  que  tu  as  im 
bu  la  nature  afmique,  puifque  tu 
mefais  celte  demandées  tu  ou¬ 
blié  que  rhômeeft  l’honneur  &c 
le  premier  des  animaux  &  qu’il 
les  palTe  d’autant  en  excellence' 
que  fon  efpcit  eft  releué  pat  def- 
fus  leurs  natures  terreftiC'.  Les 
homes  nedoiuent  aucunement 
entrer  en  comparaifon  auec  les 
belles  irraifonnables^  autreffiêt 
on  raualleroit  djuuât  leur  elle- 

FO 
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ce  qu’on  efkueroit  la  nature  des 
animaux  :  la  raifon  domine  en 
leurs  corps, les  rendinconfera- 
blés  auec  les  belles. 

A  Itiorefiollis  anima&cœleftU  origo 
Noitre  ame  exerce  les  fonâiôs 
8c  les  conceptions  auec  les  orga¬ 
nes  qui  luy  font  préparez  de  la 
nature.  Leiugement  elt  vne  de 
fes  premières  parties  8c  des  plus 
rares  pièces  qu’elleconnéne  en 
foy^  c  ell  à  toy  vne  grande  in- 
diferetion  de  comparer  le  luge- 
ment  dVn  aine  au  iugement  hu¬ 
main  ;  en  cela  ie  recognois  bien 
queto  iugement  dément  la  na¬ 
ture  en  laquelle  tu  vis  5c  t’entre¬ 
tient. 

Tab.  Vous  auez  beau  conter 
tout  ce  que  vous  voudrez,!!  eft- 
ce  queie  prouue  quVn  afneabië 
plus  de  iugement  qu'vnhôme. 

LeM.  En  quoy Tabarin. 
Tab.  Premièrement  en  ce  que 
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fivn  h5me  meine  vn  afne  au  mar 
chépour  porter  fa  charge.,  laine 
comme  plusiudicieux  marche¬ 
ra  deuant  ;  fi  fon  maiftre  luy  fait 
le  moindre  figne  à  dia  ou  à  hur- 
Jaau,  lafne  1  entend, ne  font-ce 
pas  là  des  traits  dVn  grand  iuge- 
menc  ?  Il  en  a  bien  plus  que 
l'homme,  car  s’il  vient  à  enton¬ 
ner  fon  langage  SC  parler  en  la 
langue  abdique,  fon  maiftre  n  a 
pas  Tefpiic  del’entendre  feule- 
j  ment  j  luy  au  contraire,  ilentêd 
le  langage  de  fon  maiftre. 

I - - - 

QUESTION  XL  VIL 

Quelle ejt  la  çhofè  lapins  hardie. 

Tab.T  T  On  Maiftre,  auriez 
JLvXvous  bien l’efprit de 
me  dire,  quelle  cft  lachofe  du 
monde  la  plus  hardie. 

LeM.  C’eftlamortTabarin. 

F  iij 
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il  n  y  a  rien  de  plus  hardy  ny  de 
plus  audacieux  :  elle  côbat,  ren- 
uerfe  Baerraffe  les  plus  foudroy 
ans  Monarques, 8e  les  Princes  les 
plus  foorcilleux^les  Dieux  mef- 
rnesfpour  parler  auec  les  anciës) 
ont  craint  de  rofFécer,elleaffrôte 
les  pi9  puiflas  Empereurs, bou!e« 
«crie  leurs  defieins.  La  mort  ra¬ 
me, pille  emporte^ faccagetout, 
die  fe  red  tributaire  de  tout.Les 
villes  les  plus  fortes,  les  chafte- 
aux  les  plus  munitionezd’efpaif- 
feur  des  rauelinsj  ny  Tefclat  des 
cariôs'  foudroyas  ne  la  peuuenc 
empefeher  qu’au  milieu  des  ar- 
'  mes, 'des  herifTeméts  dûvn  mili5 
de  p  i  q  u  es,  le  plu  s-  fo  u  u  et  e  1 1  e  n  e 
s'attaque  au  Capitaine,  S c  ne 
brandiffe  fesjaueUnes  meurtriè¬ 
res  contre  l’acier  de  fa  cuiraffe. 

T  a  F.  Mais  venez  ça  ie  veux 
retnbarer  v.oftrc  refponfe:  tout 
ce  qnieften  yie3n’eft  ilpasfuiedt 
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à  la  mort. 

Le  M.Ouy  Tab.  c’eft  vn  arrcft 
irreuocable  de  là  nature  ,  que 
tout  ce  qui  a  vie,  na  autre  but 
pour  le  bout  de  fa  carrière, que  la 
mort  :  &:  qui  plus  eft,  elle  eft  tel¬ 
lement  attachée  auxchofes  d’icy 
bas,qu  outre  ceque  perfonne  ne 
$'en  peut  exempterai  n’y  a  tic  de 
plus  efpouuentable  ,  &  h  elle  eft 
certaine  à  tout  le  monde  paria 
loy  commune, il  n’y  a  rie  de  plus 
incertain  que  fon  arriuée. 

Ta  Pourfuiuons  nos  demâdes: 
lamort  eiVelle  morte  ou  viue? 
fi  elle  eft  en  yiec,il  faut  qu’elle  air 
pesr  de  lamort,  puifque  tout  ce 
qui  eft,eft  fous  le  iougde  la  mort 
fi  elle  eft  morte,  pourquoyferoit 
cela  choie  la  plus  hardie  du  mo¬ 
de?  le  vous  laifle  à  panier  la  har- 
dieffe  qu’il  y  a  en  vn  eftron  quâdl 
il  eft  morr. 

Le  M*  Elle  n’eft  ny  morte  ny 
F  iiij 
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viue  Tâbarin,  c’eft  vue  pure  prî- 
uation  de  la  forme  precedcnteôe 
vn  renouuellement  de  forme  en 
la  matière. 

Ta,  Ce  n’eft  donc  pas  fi  grade 
chofe  que  vous  difiez,la  chofc  la 
plus  hardie  du  môdejc’eftla  che- 
mife  d.Vn  meufnier. 

Le  M.  Pour  quelle  raifon 
Tabarin. 

Ta,  Pa  ce  qu’elle  prêd  tous  les 
iours  vn  larron  au  coiet. 


V  E  S  TI  O  N  XLIX. 

Queue  efi  la  force  des  medicamens 
Tabariniques. 

TA,li  ÆOnM.  Vous vâtez 
IVXtant  vos  drogues, 
principaleroëcvoftrebaulme,vo- 
ftre  pommade^  tous  les  autres 
medicamens  que  vous  defpêlez: 
ie  defirerois  grandemët  fçauoir 
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leur  enetgie,  leur  propriété  8c 
puiflance. 

L  e  M.  A  la  vérité  il  faut  que 
ieconfeffe  fans  philautie  ouo- 
ftentation,  que  mon  baufme  eft 
vn  des  pl9  rares  fecrets  que  la  na¬ 
ture  ait  iamaisdefcouuerc  :  tant 
pour  les  experieees  qu’il  en  afait 
paroiftre  tat  à  Paris  qu’és  autres 
villes  de  France,  où  ie  fay  diftri- 
bué,  que  pour  les  euenemens  8c 
guarifôs  admirables  qui  en  font 
reüflis,outremefmemonattcn- 
\  te: Il  eft  tres^bo  aux  douleurs  de 
teftes.aux  migraLnes,vertigo,te* 
nebrofité  de  cerueau  :  il  eft  fin-  ' 
gnlierpour  le  mal  d’eftomac/in- 
cope  ,  vomiffemeris,  palpica- 
tiôs,  SC  autres  incômoditez  qui 
naiflent  en  cefte  partie5il  eft  rare 
pour  l’obftruftiô  dufoye,  pour 
l’opilation  delaratte,  pour  mai 
de  reins,  dcfluxions  catareufes, 

&  pour  les  Viatiques  il  ne  faut 

!  'S  F  y 
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qu’en  engcelïer  la  partie  malade 
auecvn  linge  bien  chaud,  ôn  en 
voit  des  effets  admirables, 

Tab.  Vous  dites  qu’il  eft  fouue- 
rain  pour  les  deffuxiôs.Iay  vne 
Biauuairedefluxson  au  derrière, 
qui  me  tombe  le  long  des  boy¬ 
aux,  ie  clefirerois  bien  en  eftre 
guary,ie  croys  que  c’eil  vme  de- 
fiuxion  merdique. 

L  e  M .  Po  ut  Se  mal  de  tefte,  il 
fe  fautgraiflerles  deux  temples, 
la  nuque,  &c  1a  future  coronale. 

Ta.  le  trouueray  bien  vne  in- 
uentio,  par  laquelle  ceux  qui  fe 
trouuerom  malades  de  la  tefte, 
aurot  bien  pluftoft  fair,il  ne  faut 
que  prendre  foixante  ou  quatre 
vin-gts  douzaine  de  boettes  de 
baufme  (plus  ils  en  prendront, 
plus  nous  aurons  d’argent)  &: 
en  grailler  tous  les  marets»& 
f  cl  ch  elle  du  Temple. 

Le  M.lcs  deux  t  épies, gros  afne* 
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Ta.  Ou  bien  s’ils  ont  mal  aux 
.reins ,  qu’ils  aillent  à  Chalons^il 
tv’y  aque  dix  lieues  de  là  ie  leur 
promets  qu’ils  n’auront  plus  mai 
àReims.  Quant  àvoftrcpôma- 
de  vous  dittes  qu’elle  eft  très-  bô 
ne  aux  creuaffe$& fentes, ie  vous 
prie  de  m’en  donner  vne  boette 
furmes gages:  noftre  châbrierc 
a  vne  fente  qu’il  n’y  a  point  de 
drogue  qui  la  puiffe  refferrcr5tât 
plus  on  y  applique  d’onguents 
plus  la  playe  s’eflargic  ,  outre 
plus,  ceux  qui  ont  le  pignon  de 
leur  maisôféduëjillafautgraif- 
fer  de  cette  pômade,  n’eft-ilpas 
vray  mon  Maiftre? 

LeM.  O  le  gros  lourdaud  la 
greffe  maffe  dechair,  tu  ne  ^au¬ 
ras  iamaisrien  faire  quefolaftrer. 

F  y) 
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QJSESTI  O  N  L, 

Quel  ejl  le  plus  noble  >  le  cuifinier  su 
ïhomme  de  chambre, 

T  as.  /~\Vel  eflle  plusnoble 
V^Jv&àqui  doit  on  por¬ 
ter  plus  d'honneur  àl’homme  de 
chambre  ou  au  marmitô  de  eui- 
fine? 

Le  M.  Tu  me  prefentes  vne 
demande  qui  n’eft  pas  beaucoup 
efpineufe  ny  difficiles  reipodre. 
La  noblefle  dVne  chofe  fe  pied 
toufiours  &c  recueille  de  lano- 
bîeffe  de  lobiefl:  :  c’eft  luy  qui 
fpecifieia  chofe  ôc  qui  la  contîi- 
tuëen  so  rag.  Ainfiles  Phïlofo^ 
phes  dvfent>que  laMctaphyfiquc 
eft  la  plus  n^ble  ficplus  excellen¬ 
te  de  toutes  les  feiences:  Pource 
qu'elle  a  vnobieÊfc  qmfurpafTe&: 
iaiffe  derrière  foy  tout  autre  ob- 
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ic£l  qui  fc  puifTe  imaginer.  Ien 
diray  le  mefme  de  ta  queftionj 
1  office  8c  le  deuoir  de  l’homme 
de  chambre  eft  bien  plus  releué 
6e  en  degré  pjus  haut  que  celuy 
delacuifine. 

Ta.  Examinons  ie  vous  f  rie 
vn  peu  de  plus  près  celle  que- 
ftion,  car  elle  mérité  d’eftre  vui- 
deeauec  Iuftice.  Premièrement 
l’affaire  d’vn  cuifmierjquel  eft-il? 
c’eft  de  meerre  le  pot  au  feu ,  SC 
recurer  la  marmitte:  ô  qu’il  fai£t 
beau  voir  gorgoter  vn  pot^quâd 
ileftbiégarny  de  toutes  fes  par¬ 
ties.  En  apres  l’office  d’vn  cmfi- 
nïer  eft  de  dreffer  le  difner,  d’ap- 
prefier  à  manger,  8c  de  vuider  la 
marmitte.  Voyons  maintenant 
l’office  d’vn  homme  de  cham¬ 
bre  ,  il  fait  le  li£t  &  ballie  la  châ- 
bre,  il  vuide  le  pot  à  piffer,  8c  le 
plus  fouuenc  fon  coulingermain 
lepoe  à  chier.Quci  eft  le  pl9  ho  - 
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norable  de  vuider  le  pot  à  chier, 
ou  de  vuider  la  marmite  ?  mon¬ 
iteur  le  cuifinier  n’eft  il  pas  plus 
noble  êc  plus  honorable? 

* 

QVE  S  TI  O  N  II. 

De  fix  oy féaux  en  tuant  trois  com¬ 
bien  il  en  demeure . 

T  A  b.  T  E  me  promenois  lautre 
JLiour  aux  champs  du  co- 
fiéde  Madrid,  5cvisvn  homme 
qui  auoitvne  harquebufe  fur  Ton 
dos, qui  aüoitchaflant  auec  deux 
limiers  le  lôg  d’vne  cofle,  ie  n  a- 
uois  iamaisveu  chofepareille,i’e- 
flois  eftôné  que  par  où  il  palToic 
tous  les  oyïeauxprenoiëi  la  fuit- 
te,  ie  me  refolus  d  ë  auoir  le  paf- 
fe- temps,  6c  de  voir TifTuë de  fa 
chaffe,  il  auoit  vne  corde  en  fa 
main  ,  6c  yn  charbon  de  feu  an 
tour. 


Tabariniques.  13  J 

LeM.  O  l’ignorant  ,on  voie 
bien  que  tu  n  as  iamais  forty  de 
ton  vilage  :  C’efîoic  vne  mefehe 
!  allumée  qu’il  portoit  pour  tirer 
!  fur  le  gibier,  fi  de  fortune  il  en 
rencontroit. 

Tab.  Il  ne  falloir  pas  aller  à 
Madrid  pour  tirer  au  gibet,  il 
n’auoit  qu’a  aller  à  Monfaucon, 
où  s’ilnefçauoic  le  chemin,  s’y 
faire  mener  par  le  fils  de  Maiftre 
Iean  Guillaume. 

LeM.  le  te  dis  gibier  gros 
afne,  ie  ne  te  parle  point  degi- 
ber. 

T  a  b.  En  fin  corne  toufiours 
I  il  ailoit  chaiïant,  il  s’arrefta  à  vn 
arbre.,  où  il  y  auoit  ûx  eflour- 
neaux  qui  s’eftoiêt  perchez  fur 
vne  des  brâches  dudit  arbre,  in¬ 
continent  il  banda  fonharque- 
bufe,  bien  qui!  n’y  euft  pas  de 
roüet,puis  il  y  mit  le  faille  tira 
fi  dcxcrcmcc  que  de  fix  oyfeaux 
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quieftoientfur l’arbre,  il  en  tua 
trois.  le  vous  demande  mainte¬ 
nant,  cobien  croyez-vous  qu^il 
y  enfoit  demeuré? 

Le  M,  (5  la  fubtile  demande  l 

Tab.  Peut  eftre  ferez  vous 
afTez  empefehé  à  la  refoudre. 
LeM.  Il  y  enauoitfix,  &ilén 
tua  trois. 

Tab.  Ceft  la  vérité. 

LeM. le  veux  donc  dire  a  fieu - 
rement  qu’il  y  en  demeura  trois, 
puis  qu’il  n’en  auoic  tué  que 

trois, 

Tab.  Vous  enauez  mëtyme  fça- 
uois  iepas  bië  que  vous  broche¬ 
riez  en  fi  beau  chemin  ?il  n’y  en 
demeura  pas  vn,  car  les  trois  pre 
miers  eftâs  tuez,  les  trois  autres 
s’enfuirent  :voila  vn  grâd  efprit, 
il  croit  que  ces  trois  autres  oy- 
feaux  foiët  de  fipauure  entende- 
snent,que  d’attédre  quele  chaf- 
feur  ait  rechargé  fon  arquebufe. 


( 
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QUESTION  LL 

LequclUfatidroit  }Çx  U  ne%jJloit 
dam  le  cul. 

Tab.X  /T On  maiftre,fipar  cas 
IVlfortuit.ou  quelque 
mauuaife  rencontre  de  fortune, 
vousâuiez  tellement  voftrenez 
attachédans  i’eftuy  de  le  trou  du 
foufpirai  de  mon  vénérable  cul, 
de  forte  qp'il  n’y  euft  aucun  mo¬ 
yen  de  vous  en  deffaire ,  fiaon 
en  couppant  lapiccede  l’vnoii 
de  l’autre,  lequel  choifiriez  vous 
des  deux ,  ou  de  coupper  voftre 
nez,  ou  de  faire  vnc  incifion  de¬ 
dans  mes  feffes. 

Le  M.  Allez  gros  maraut,  de 
qu’elle  parollc  nous  venez  vous 
icy enbaufmcr,  nyailpointde 
queftions  plusfubtiles  que  cel¬ 
les  là. 
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Ta.Ne  vous  coutroucezpoin  t» 
iln’ya  point  de  fcntimentàce 
que ie  vous  demande ,  bien  qu’il 
y  ait  de  lafubftâçc  à  foifon  ,  l’o¬ 
deur  toutesfoisne  vous  corrô- 
pra  point  le  cerueau  :  cependant 
ie  vous  conuie  de  faire  efle&ion 
de  Tvn  ou  de  1  autre:  de  coupper 
voftre  nez,ceneferoit  pasfeuîe- 
mëtlui  foire  tort,  ains  lui  foirevn 
affront  très- impudent,  à  mon 
culquat  &  quant,  car  iene  lay 
point  accoutumé  à  porter  de 
tels  bouchons. 

Le  M .  S’il  me  falloir  paffer  par 
là  ifoymerois  mieux  qu’on  te 
couppaille  cul  que  mon  nezTa- 
barin. 

Ta  O  le  bel  homme.  Qu’il 
feroic  beau  le  contempler  auec 
vne  partie  de  mon  cul  .,  cela  luy 
feruiroit  de  mafque,vous  auriez 
vne  belle  paire  de  lunettes,  no- 
ftre  maiftre,  on  donnerok  de 
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l’argent  pour  vous  voir. 


Sjf e  s'ti  o  n  lui. 

fluel  efi  le  plus  liberal  d’im  homme 
ou  d^ync  femme , 

T  eftle  plus  liberal 

V  ^d’vn  homme  ou  d’v- 
ne  femme  ? 

LeM.  Entre  toutes  lesefpe- 
ces  des  animaux,  il  ne  fe  trouue 
?as  de  plus  liberal  que  l’homme: 
la  libéralité  fe  cape  en  fon  ame, 
8 1  fe  faifu  de  f es  fens,  produisant 
fouuentesfois  des  effe&s  au  de¬ 
hors  non  feulemétàfesamisJ&: 
plus  confidens  :  ainsàfes  enne¬ 
mis  mefme:auflî  la  libéralité  viec 
Scprocede  d’vn  cœur  libre&ner, 
tu  contraire  les  femmes  iontre- 
:enue$,  mcfnageres,n  ayâsautre 
oin  que  d’efpargner,  que  d  atti¬ 
rer  &  d’attraper  mtefmes  fouuct 
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chiches  à  elles  mcfmes,  fe  laiflat 
abbattre  &  mourir  de  faim, pour 
peut-eftre  gaigner  vn  double, 
vous  les  verrez  faire  cinquante 
pas  dans  vn  marché,  tournoyer,; 
virer,  ôc  faire  mille  tours  pour 
gaigner  vn  denier* 

T  a  b,  le  fuis  d’vn  contraire 
aduis,  car  i’eftime  qu’il  n  y  a  rien 
au  monde  qui  puiffs  contrecar 
rer,  ny  aller  de  front  auec  la  li¬ 
béralité  des  femmes, principale¬ 
ment  de  nuid,  c’eft  le  temps  où 
elles  font  leurs  liberalitez. 

L  eM,  Pour  quelle  raifon  vas- 
tu  contrecarrant  la  vérité  de  ce 
que  ie  dis. 

Tab.  Parce  que  les  femmes 
vous  donneront  toufiours  deux 
gros  jambôs  pour  yneandoüil- 
le,  n’eft-ce  pas  là  vne  grande  li¬ 
béralité? 


Tdbarimques.  141 


Q^VE  ST  ION  LUI . 

ji  qui  doit  eflre  l'enfant ,  à  ou  U 
mere,  oh  au  fere. 

Tab.  À  ilegrcflejallegrefle, 
XjLrcfiouyffance  moa 
M.  il  y  a  bien  des  nouuelles. 

L  £  M.  Quelles  nouuelles, 
Tabarin? 

Ta  b;  Ma  fœurefl:  accouchée 
^Vn filsîceft  mon  nepueu, ouy. 

LeM.  Ily  adequoy  fe  relioiiir, 
ceft  le  bon  heur  d’vne  femme 
mariée,  Tabarin,  quand  elle  a  ce 
bien  que  de  voir  des  enfans  de 
fon  mariage.  Iadis  les  femmes 
fteriles  eftoienten  grandiffime 
deshonneur  parmy  les  anciens, 
qui  tenoienc  ce  cas  pour  vne  pu¬ 
nition  des  Dieux. 

Ta.  Ne  parlez-vo9  pas  de  maria- 
ge?ma  feeur  ne  fut  iamais  mariee 

:['■>  -  / 
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LeM.  Ceft  donc  vnefemme 
impudique. 

Tab.  le  vous  prie  ne  touchez 
point  fur  sodeshôneur,  elleeft 
bié  autre  chofe  que  les  femmes 
d>auiourd,huy,vû9  en  verrerqui 
ferôt  vingt  ans  mariées  sas  voir 
aucuns  enfuns  iffus  d’eux  :  mais 
elle  a  fait  dauatage^car  fans  eftre 
mariee  elle  en  a  fait  vn  beau  & 
excellent  à  merueille,i’en  fuis  le 
plus  ioyeuxdu  monde:  voila  la 
famille,  6c  la  race  Tabarinique 
q ui commencera  à  fe  peupler  ôc 
pulluler  déformais. Mais  il  y  a  bié 
desaffaires  au  quanier,celuy  qui 
a  fait  ceff  enfàtà  maiœur,  veut 
âuoir  l’interefl:  de  sô  ouurage,6c 
intenter  vn  procès  cotre  nous,il 
demade  iVfufruift  de  fes  femé- 
ces,  ma  fœur  luy  a  refufé  coûta 
plat,  c’eft  pour  fon  nez  qu  ô  luy 
face  des  enfans,  pour  luy  dôner 
en  charge,  ie  vous  envoudrois 
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demander  yoftre  adui$,finous 
luy  deuons donner  ou  non. 

Le  M.  Il  ne  faut  pas  douter 
que  fi  cefl  home  vous  pour  fuie 
par  Iuftice,  quil  gaignera  fa  eau- 
le,  corne  diiant  qu’il  n’eft  pas  en 
bonne  main ,  8c  qu’il  le  veut  fai¬ 
re  inftruire. 

Ta.  Et  nous ,  nous  luy  dirons 
quec’eft  lenoftre  aufli,  6c  que 
nous  le  ferons  aufli  biëinftruirc 
que  luy.pourquoyl’auroit-il  plu 
ftoft  quenous?vous  eftesvnbeau 
:  Iugevrayemem.le  vous  foufties 
pardroi&de  Iuftice  6c  de  raisô, 
queléfanc  nous  doit  demeurer, 
&  no  pas  à  luy  ,  8e  ce  par  vn  exê- 
plc  tiré  de  la  cour  des  vaches. 
Qnâd  vn  villageois  meine  fa  va¬ 
che  au  taureau  ^  6c  que  par Tac- 
coinrâce  dudit  Taureau,  elle  vice 
à  prodpirevn  veau,à  qui  de  droit 
8£  le  raisô  Jon  il  ippartenirou  au 
nuiftredu  taureau,ouàceluiqui 
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iuy  a  mené  la  vache> 

Le  M  II  appartint  d’equitéSe 
delufticeà  celuy  à  qui  eft  la  va¬ 
che,  en  payant  le falaire  de  fon 
taureau. 

Ta.  Demeurez  là  ,  nous  fem¬ 
mes  dedans,parainfi  ce'ft  enfant 
nanpartient qu’à  ma(œur,&.nô 
pas  à  l’ouurier  qui  a  trauaiilé.Dia* 
ble/i  ayme  bien  mieux  luy  don¬ 
ner  vn  teftô  pour  fa  peine, Se  que 
l’enfant  nous  demeure. 


QUESTION  LIV . 

Quel  ejl  le  meilleur  Chirurgien 
de  Paris . 

„Tab.  \  K  On  M.  qui  eftimez 
JL V JL  vous  qui  foit  le  meil¬ 
leur  Barbier  de  Paris? 

Le  M.  Les  meilleurs  Chirur¬ 
giens/ont  ceux  qui  ont  vne  par¬ 
faire  notion,ôccognoiffance  du 

corps 
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ébrps:  outre  cecy  ,  il  eft  encor 
grandement  requis;  8c  neceffairc 
aux  Barbiers  de  bié  fç  auoir  faire 
lepoil,fçauoir  fcifer  la  moufîa- 
che,accommoder  la  barbe,  8c  au¬ 
tres  petits  fecrets  qui  embellifsec 
!a  facederhomme. 

Tab.  Ce  n  eft  pas  encores  là  le 
noeud  de  la  befongne ,  vous  n  *a- 
uez  pas  mis voftre  nez  aflez  auât: 
[le  meilleur  Chirurgien  qui  foir, 
pon  fculemec  en  ccfte  ville,  mais 
en  tout  le  monde ,  c’cft  le  quoniï 
bonus,  d’vnc  femme,  pource  qu’il 
aue  la  tefte,  8c  uct  le  baftin  tout 
en  vn  mefme  inftant. 


QUESTION  L  V. 
Pomquoy  on  fend  Us  marrons,  en  la 


r  A  b.  Tl  T  On  M.  Ic  me  fuis 
IVigrandemcnt  eftôné 
G 


146  Recueil  des  questions 

de  voir  hier  noftre  feruante,qui 
iettàt  des  marrosdâs  le  pot  pour 
les  Faire  cuire,  les  fédoitto9lVn 
apres  l'autre  auec  vn  coufteau: 
i'ay  remué  to9  les  cayers  &  vieux 
regiftres  de  mon  intelled ,  6c  ay 
efté  par  tous  les  antichambres, 
cings, recoings,  6c  cabinets  de 
mes  imaginations ,  6c  toutesfois 
ien’ay  peu  trouuer  laraisôdc  cc 
que  i'auois  veu  luy  faire. 

Le  M.  le  ne  m’eftonne  pas  be^ 
aucoup  que  tu  as  tant  cherché 
fans  trouuer,  il  ne  faut  pas  beau- 
coupdedifficultépouramufervn 
ignorant.  L’ignorance,côme  dit 
fort  bien  Seneque,eft  la  mere  de 
i  admiration, &  de  la  curiofité,ÔC 
encore  qui  plus  eft,  iamais  vn 
ignorant  ne  fe  trouue  fatisf ’ai& 
aux  refponfes  qu'on  luy  uonne. 
La  feule  cauie  pourquoy  1  ô  fed 
les  marons,Tabarin, eft  depeur 
qu’ils  nepettent, parce  qu  cftans 
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dVne  matière  plus  aërique&vë- 
teufe,  en  mefme  ceps  qu’ils  vie- 
née  à  s cîchauffer,  la  chaleur  fait 
dilater  ôc  raréfier  l’air  qui  eft  en¬ 
clos  dedans  eux,  qui  ne  trouuât 
libre  accès  pour  s’exhaler  &c  eua- 
porer,  il  fait  effort  &r©ptauec 
d’aurant  plus  d’impetuofité  que 
fefcorce  luy  eft  contraire,  c’eft 
d  où  vient  le  bruit  qu’ils  font, 
quand  ils  ne  font  pas  fendus,  ce 
qui  n’arriue  pas  fi  on  les  fend. 

Tab.  le  n’approuue  pas  cefte 
raifbn  là,  elle  n’eft  aucunement 
valable,  car  s’il  eft  vray  qu’ô  fëd 
les  marôs  de  peur  qu’ils  ne  pet- 
tët,il  s’enfuiuroit  que  noftre  fer- 
uante  ne  deuroit  iamais  peter, 
car  elle  a  pour  le  moins  demy 
pied  de  fëte:rousles  diables  Ion 
l’entend aucunefois  tonner,  pe- 
tarder,  canonner,  on  la  p.t  ëdroic 
pour  vn  rouftin  d’Allemagne,  tac 
elle  loue  bien  de  la  flufteducul, 
G  i j 
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iamaisl’Aquilônelort  a uec  tel¬ 
le  impetuofué  de  la  cauerne 
d’Eole. 


QUESTION  LVI. 

Quelle  différence  il  y  a  entre  le  ne^ 
&  le  cul. 

Tàb.  V elle  différence  mec- 

V^tez  vous  entre  le  nez 
SdecuK 

Le  M.  Gros  vilain,  impudent 
que  vous  elles, qui  vous  a  appris 
àmc  faire  telles  demandes  ? 

Ta  b.  Retournons  plufloft 
Fefcuelle,  quelle  diftin&io  met^ 
ecz-vous  entre  le  cul  Sc  le  nez. 

LeM.  Puifqtie  ta  curiofuétc 
porte  fi  âuant,ie  refponds  que  le 
nez  ell  vne  partie  biéplus  recô- 
mâdable,  faite  de  la  nature  p^our 
la  comodité  du  cerueau,  pour 
?  aider  ce  qui  luy  cil  nuiüble* 
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TaB.  Aufli  lecul  eft-il  deftiné 
pour  vuider  les  excremens  du 
corps. 

Le  M.  Iouxte  que  lenezeft 
vn  organe  particulier  pour  iu- 
ger  de  femeur$„  3c  odorer  les 
obieÊts  qui  nous  font  prefentez. 

Tab.  Encor  le  nez  doc  eft  pour 
receuoir  les  odeurs,  3c  le  cul 
pour  les  diftribuer*  cela  eft  beau, 
ouy  quand  le  cul  mec  quelque 
chofe  en  lumière,  &c  qu’il  donne 
en  public  ce  quil  a  de  plus  odori 
ferâc,ficft*ceque  celan’empef- 
che  point  que  vous  ne  foyez 
vne  befte,  de  n’auoir  attaint  à  la 
cognoiflance  de  ma  queftion: 
voulez  vous  qu e  ie  vo9  enleigne 
la  d  ifférence  de  ces  deux  pièces; 

LeM.  le  feray  toujours  bien 
1  aife  auecceftancië  Philofophe, 
iufques  à  la  mort  mcfme,  d’ap- 
prendre  quelque  chofe  de  nou¬ 
veau. 

G  iij 


ï  O  Recueil  des  que fiions 
T  a  b  L a  vrave  différence  eft, 
que  le  eu!  a  le  poil  dehors^  vo- 
ftre  nez  dedans^  mon  maiftre: 
voila  en  peu  de  mots  ce  qu’il 
falloir  refpondre,&  mettre  vo- 
ftre  nez  dedans  l’affaire  tout 
d’vn  coup  fans  tant  tournoyer. 

QV.ESTJO  N  LVH. 

Four  e fer  ire  Irnfot  en  deux  letres . 

T'a  b.  %  TOuç  auez  appris  à  ef- 
V  crire,  mon  M.  eferi- 
rezvousbie  vn  foc  en  deux  let¬ 
tres  i 

Le  M.  A  la  vérité  il  y  a  long 
temps  que  ie  verfeen  refcricu- 
re.,  mais  il  me  fémble  impoflrble 
d’efcrirece  mot  en  deux  lettres, 
ie ..n’y  trouue  aucune abbreuia- 
lion,  par  laquelle  ie  puilîe  'ta- 
courcir  ce  mot. 

Tab,  Il  n’y  faut  point  auffi 
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d’abbreuiation,  &ncfl  aucune¬ 
ment  neceflaire  de  rechercher 
j  l’inuentiondeleracourcir  ,il  ne 
faut  qu’allonger  le  nez  ^  la  chofe 
cft  très  facile  pour  eferire  vn  fot 
en  deux  lettres.il  faut  première- 
met  mettre  vn  S  furvnedemes 
fefles3&  vnT  fur  i’autre^puis  !a- 
uervofttenez,8cle  nettoyer  bië 
nettement  le  mettre  dedans 
mô  cul  vous  trouuerez  qu’il  fer* 
uira  d’0.>&:  par  ce  moyen  il  y  au-* 
ra  fot  en  deux  lettres. 

Le  mefmeen  eft  de  plufieurs 
nonuearux  aftrologues,qui  deuil 
nent  &:  prognoftiquent  les  cho- 
fes  paflees ,  &  quad  de  mauuaife 
rencontre  ils  mettent  la  main 
dans  vn  eftron  ,  ils  deuinent  en 
mefmc  temps  que  c’eft  merde>8£ 
pour  dire  merde  ils  vfent  de  cinq 
!  Iettres,maismoy  qui  fçay  lcsab- 
|  breuiaturesji’éauraypluftoftef- 
crit  ôc  barboüillé  vne  page  en- 
G  iiij 
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tiere,  qu'eux  deux  lignes. 

LeM.  Sieft-ce  qu’il fauc  5.  let¬ 
tres  pour  eferire  ce  mot. 

Ta.  Vous  elles  fans  doutede  la 
cathegorie  des  premiers.Ie  vous 
dis  pour  mon  regard  que  quâdie 
veux  eferire  merde, ie  ne  me  fers 
qued3vn  Q.  en  vne  lettre, vous 
auez lahbreuiation  de  merde.'Ie 
tiens  celle  do&rine  d  vn  fçauant 
perfonnagequi  mefmem  apprit 
à  eferire ,  apud,  en  vne  feule  let¬ 
tre:  il  fit  vn  grâd  A, fur  vne  fueil- 
kdepapier blâc-.ie  m’eftonnois 
de  ce  qu’il  vouloit  eferire  jcôme 
i'eftois  en  ceû  efionnement,  il 
chia  fur  fon  papier. 

Le  O  legrosporcjtoufiourstti 
mt  parle  deces  viilenies. 

Ta.  Bouchez  voftre  nez,  fi 
vous  ne  voulez  goufter  les  o- 
deurs.  En  fin  ceft  home  ayant 
euacué  les  fupetfluitez  de  s  ô  vc- 
tre,il  me  le  baille  à  setir,  ie  tour- 
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nay  le  nez  de  l'autre  cofté ,  disat 
retirez  vous  demoy^voila  vn  A, 
quiputgrandement,&il  mediÊt 
que  c’eiloit  le  moyen  «d'efcrire* 
apud,  en  vne  feule  lettre. 


QVBSTION  LVIII . 

Four  pajprfùr  ~ïn pont  où  ilyauroit 
des f Mille  mer  des  •> 

Tab.T  T  Ôn  M.  s'il  vous/al- 
iVlloit  paffer  vne  petite 
riuicrc,  &  que  pour  la  trauerfer  il 
fallut  de  neceflité  franchir  fu* 
vne  petite  plachc,  large  de  deux 
pieds,  &c  qu’icelle  planche  fuft 
toute  replie  de  foüüle*  merdes* 
quelle  inuetiô  trouueriez  vous 
pour  pafler  sas  marcher  fur  eux* 
ny  leur  faire  aucun  tort? 

LeM.I’y  marchcroislibremét 
carie  les  rcuerferois  U  ietterois 
toutes  dedans  la  tiuiere. 


ï  J  4  Recueildes  quefîions 

Ta.  Mais  vous  leur  feriez  tort 
vous  feriez  caufe  en  partie  que 
peut-eftreils  fe  rôproiêt  lecol, 
ou  fe  defnoüeroient  les  hipopô- 
drilles  du  dcrrierejpuîs  lès  petits 
enfans  fe  mocqueroiët  d’eux  les 
Voyant  fans  telles. 

Le  M .  I c  ne  fçay  pas  d  autre  in- 
uention  »  ie  te  prie  de  me  l’enfei- 
gnerTab. 

Ta  II  n’y  a  point  grande  cho- 
fe  à  fairerc’elï  qu’il  vous  faut  def- 
nôiier  vosefguillettes  &excre- 
mêter  fur  vn  des  bouts  de  la  pla¬ 
ce,  elle  ne  manqueront  toutes 
de  fe  crouuer  au  Fendez  vous  &c 
àlafîignation  ,  principalement 
fi  le  vent  foufle  à  propos,  &  que 
rôdeur  merdique  leur  ait  péné¬ 
tré  dans  l’antichambre  du  cer- 
ueau  ,ils  vous  feront  place  nette, 
&  alors  vous  pafferez  librement 
fur  la  plâchefans  les  toucher  ny 
leur  faire  tort. 
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QUESTION  LUC. 

Quel  eft  l'animal  le  moins  glorieux. 

Tab.  ^^JOftreM. quieft l’a- 
-LN  nimai  le  moins  glo¬ 
rieux  des  animaux; 

LeM.  C’cftl  hommeTaba- 
rin,  car  bië  qu’il  aitlemoyen  de 
s’extoller  &c  fe  glo'rifier  par  défi9 
toutes  les  créatures,  corne  eftât 
le  plus  parfaift  &  le  plus  excel- 
léc:  toutesfois  il  ne  fe  gloiifie,  fi- 
no  en  vn  feulpoinâ,  fçauoir  efl 
d’eftre  hômeîc’eft  fa  plus  grande 
gloire,  ôe  où  il  fe  fent  releué  par 
defTus  toutes  chofes,&  bien  que 
plufieurs  animaux  ayent  des 
panicularitez,  qui  furpaflent  en 
quelque  chofe  celle  nature  hu¬ 
maine,  côme  le  Linx  en  la  veuë, 
le  chien  en  fodorar,  le  cerf  en  tà 
courfeje  liô  en  la  force,&  autres 
G  v  i 
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telles  proprietez  où  la  nature 
s’eft  voulu  egayer  pour  siôftrei 
fa puiffance,&;  déclarer  sô indu- j 
ftric:fieft-ce  que  la  raifon  de  la¬ 
quelle  Thôme  iouyt,  furpaffe  &<] 
laifTe  derrière  foy  toutes  les  au¬ 
tres  confideratiôs,  &  toutesfoiî 
Thôme  nefe  glorifie  point  tani 
que  la  chofe  requiert: ains fe  co- 
tëte  de  ce  que  nature  luy  a  don 
né  de  pl9  rare&de  plus  précieux 
Tab.  Vous  ny  elles  pas,  la* 
nimal  le  plus  curieux  d’hon¬ 
neur  c’cft  le  pourceau  monM 
parce  qull  ayme  cen  t  fois  mieux 
auoir  vn  cftron  en  fa  gorge 
quvn  bouquet  à  fon  oreille. 

QVESTION  LX. 
Quelle  eft  la  chofe  plus  pefante  il 
inonde. 

T/.TEvoy  bien  qu’il  y  a  trop 
Xlongtëpsque  ievousinv 
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>ortune  mon  M.  il  eft  ceps  d’al- 
erfricaffer  la  farce  :  mais  cepen- 
Une  quon  rince  les  verres,  dit¬ 
es  moy  encor  ce  mot, quelle  eft 
a  chofe  la  plus  pefante  la  plus 
ourde  du  monde? 


Le  M.  C'eftl’or,  Tab« parce 
ju’eftat  compofé  dVne  matière 
dus  terreftre,il  eft  plus  pcfât  car 
1  eft  à  remarquer  que  toutes  les 
iiofes  eftâs  faitesSc  bafties  de  4. 
îlemés,  feu,  air,  cau,&  terre,  pl9 
lies  participer  de  lvn,  plus  elles 
'imprimée les  qualitez  qui  fe  re- 
rouuécen  luy.  La  legereté,/?*»- 
liciter  jjcômc  difent  les  Philofo- 
ihes)  côuient  au  feu  ôc  la  legc- 
eté,  fccundnnquid côuiét  à  l’air, 
infi  U  gtÀuité jîmplicitcrj  côuiet 
:  s'approprie  à  (a  terre, 8c  la  gra- 
hé,ficundl quidji bit  la  nature  de 
eau.  De  maniéré  que  les  chofcs 
ui  font  plus  terreftres,  ont  aufli 
lus  de  gcauicé&depelameur» 
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outre  que  ad  leuitatem  fequitur 
varcfaStio  &  adgrauitate  co  défia- 
tio,  pl9  les  les  chofes  sot  pesâtes, 
plus  ellesfont  condenles  6c  ra- 
maffees,  ainfi  l’or  eft  le pL9  lourd 
des  métaux  ,  tant  parce  qu*il 
participe  plus  de  la  terre  que 
pource  qu’il  eft  plus  condenfe. 

T  a  b.  Vous  rencontrez  Fore 
bien  de  dire  qu’il  n  y  a  rien  au 
mode  depl9  lourd  que  l’or,mai$^ 
vous  le  prenez  de  biais,  6c  moy 
ie  vous  prouueray  par  vn  argu- 
mët  in  brocardoy  que  la  merde  eft 
la  chofelaplus  pefantedumô- 
de: fie  autï  argumtor  ex  conceffis, 
il  n'y  a  rien  de  plus  lourd  ny  de 
plus  pefant  au  monde  que  For. 

(  C’eft  voftre  niaieure)veno$  à 
la  mineure.  Or  eft-il  qu’il  n’y  a 
rien  de  plus  ord  quela  merde: 
Dôc  îa  merde  eft  la  chofeiaplus 
lonrde  du  monde.  V oila  pas  vne 
demôftrauon  toute  entière?  Ve- 
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nonsauxpreuues  ôcarexperiê- 
ce:Si  va  crocheteuràvnc  charge 
de  cofterecs  fur  le  dos,  il  les  por¬ 
tera  plus  facilement:  mais  fi  de 
fortune  il  a  feulemët  vne  demie 
liure  de  merde  qui  vueille  fortir, 
j  ilia  trouuera fi pefance.,qiul  fera 
contraint  de  defeharger  fes  ef- 
paules,pour  defeharger  fon  far¬ 
deau  de  derrière. 

Le  M.  Allez  gros  vilain^eftce 
pasvne  hôrcqu  ii faille  toufiours 
vous  reprendrede  ces  falletez,ie 
vous  deffends  de  me  plus  parler 
!  de  ces  vilienies  ,  ny  de  m’impor¬ 
tuner  dauancage  de  vos  folles 
demandes. 


de  la  première  partie ♦ 
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RE  C  V  E  IL  GENERAL 
DIS  rencontres  et 
Qucftions  de  Tabarin. 

Contenant  plujîeurs  gueftions,  ‘Prtmbtt- 
les  y  Vroiogues  &  Farces  Je  tout  non  en* 
çoy  <veu  ny  imprim e. 


A  P  Alt  S3 
ez  A  N  T  H  O  I  N  E  DE  S  O  MM  A 
uiKev  au  Palais,  à  rentrée  delà 
Gallerie  des  Libraires, 

AI.  D  C.  X  xTix£ 
AHHprmhge  dtt  Rrf. 


SEC  ONDE 

PARTIE 


A  MESSIEVRS 


LES  DISCIPLES 

&  Se&ateurs  ordinaires 
delà  Philolophic  deTa- 
barinjDo&eurRegcntà 
Paris ,  en  1  V  niuerüté  de 
l’ille  du  Palais. 


SiEssiEy\sr 

La  diligence  &le 
||  concours  ordinaire 
que  ïay  recogneu 
en  Vous  depuis  trois 
ans  en  ça ,  tant- aux  leçons  ^efera 
&  thefes publiques  de  i  abarin, 
a  if 
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qu’aux  diffuses,  altercdtios ,  de¬ 
mandes,  que  fiions ,  çÿ*  refionfes 
â'iceluy  y  ma  conuié  à  Vous  tra¬ 
cer  ces  lignes ,  &  Vous  reprefen- 
ter ,  non  Jî naïf uemcntyÇy  au  vif, 
comme  Vcus  aue^Veu,  ains  en 
crayonner, esbaueber  &  effleurer 
quelque  ebofe ,  afin  qu'à,  tout  le 
moins  il  vous  en  refiat  quelque 
idee  imprimée  en  la  mémoire ,  & 
que  toutes  ces plaifanteries ,  dont 
la  fauffe  vous  a  femblé  autres  fois 
de  gotifl ,  ne fujjent  du  tout  abyf- 
pteef’y  &  enfeuelies  dans  le  fie  une 
d’oubly  :  &  certes  ce  ferait  Vne 
ebofe  autant  de Ff> lorable  pour  \ 
Vos  contentemens,  que  regretable 
pour  Voflre  mémoire  ,  fi  apres  t 
auoirfait  Vnfi log  cours,  &  Ido-  | 


y 

!  latré fi  long  temps  de  Vos  yeux ,  ce 
que  Vos  oreilles  ont  iugé  iufques 
icy  fï  agréable ,  Vous  demeuriez 
à  fcc  fans  rien  remporter  d’vn  ft 
braue  maiflre ,  qui  fe  peut  Vanter 
d’auoir  eftè  au  ft  bien  fuiuy  que 
Regent  de  fon  temps. 

le  Vous  offre  donc  Vn  brief 
recueil ,  abbregé  &  compendion 
de  fes plus  rares  difcours,Vn  amas 
de  pointes  les  plus  aiguës,  ou  vous 
Verref  luire  Vne  ndifuetê  natu¬ 
relle,  vn  langage  fans  fard ,  non 
feint  ou  difimulé ,  remplyde  Va  - 
rietef  &  fentences  bien  choiftes  : 
en  cette  leflure  tous  de  quelque 
qualité  &  condition  qù fis  [oient 
m  pour  rot  puifer  de  grands pro- 
h.  Le  Court  [an  y  apprendra 


Vnediuerjîtê  &  change  ment  cor- 
redondant  à  fan  humeur  .  Le 
Noble  y  trouvera  l'antiquité  de 
Ja  race,  le  roturier  l'etymologie  de 
fon  nom ,  le  marchand j  rencon¬ 
trera  toujours  la  foire  ouuerte, 
&  fauorable  a  fes  defjeins ,  les 
Cheualiers  de  la  table -  ronde  y 
tromerot  dequoy  boire, gourueu 
qu’ils  eflargiffent  les  narines ,  les 
Ratifier  s  y  Verront  les  bignets 
tous  faiels,  les  aueugles  n’y  Vertot 
rien  :  car  fuiuan tvn  arrefidonè  i 
en  la  cour  des  Quinze  vingt  s, 
il  leur  eft  défendu  de  lire,  les  fem-  j' 
mes  ne  fç  amont  de  quel  b  ois  font  f 
faites  les  cornes  dot  elles  amobïif- 
fent  leurs  maris,  les  cocus aggren-  j 
dm  les  meilleurs  cmfiniers.Çeux  f 


qui  arment  d  fie  repaifire  de  coa- 
i  celions  plus  releuees,& nourrir 
leurs  effrits  parmy  des  cognoifi- 
1 fances  plus  hautes ,  tat  en  D  roi  fl 
qu’en  P Inlofophiey  fçauront  qui 
font  ceux  qui  fepeuuent  qualifier 
iuftement  du  titre  &  du  nom  de 
Logicien.  L  es  criminels  delà  Co~ 
ciergerie  auront  cet  aduantage de 
fçauoir  en  peu  de  temps  comme  on 
doit  faire  Vn  argument  in  ba- 
rocG.Crax  qui  poujje^d’vnvet 
pim  fort  défirent  pénétrer  dans 
tes  cabinets  de  la  Pbyfiquey  tt  ou 
' ter  ont  les  matières  toutes fraifi- 
rhes,  in  potentia  adomnes 
fo  rmas.  Pour  les  formes  Me  fi- 
leurs  les  Sauetiers,  a  Dietinen 
lefplaifei  les  pourront  trouuer 
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toutes  en  fermées.  Quanta  lapri- 
uation3qui  efl  V»  des  principes 
qui  concurreàla  produélion  de? 
cbofes  naturelles ,  nous  auros for¬ 
ce  queflions  fur  le  pr'tuê.  Les 
Mathématiciens ,  A 'flrologuety 
&  ceux  qui  appetent  les  aflflra- 
Lies  y  mangeront  fouuent  leur 
pain  au  flair t  ïon  leur  fricotera 
des  farces  en  nouueau  Volume 
Bref  toutes  fortes  de gens y~fer  ont 
bien  receus,  pourueu  qu’ils  ap¬ 
portent  le  pain  &  la  viande^  ils 
ne  payeront  que  le  vin. 


LA  SECONDÉ 

PARTIE  DES  QVE- 
thons  &  rencontres  de  Tabar. 


uiuecfesVr  dogues  Vreambutes  &  autres 
gailiardtfes. 

Le  tout  non  encor  veu  ny  imprimé. 

A  la  fin  eftinfcree  l’extra&ion  défi 
race  Ôc  1  antiquité  de  Ion  cfaappeau. 


SJE  STIOH  /. 

>nt  ceux  qui  font  U  pire fortune 
entre  les  hommes. 

tabarin. 

On  Maiftre  i’auois 
iurc  par  la  vertu  nobès 
que  ie  nejaus  im- 
portunerois  plus  de 
tnes  dilcours:  mais  ptufque nous 

A 
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nous  femmes  rencontrez  de  re¬ 
chef  en  banque  , ie  trouue  qu’il 
ne  feroit  pas  mal  à  propos  de 
paffer  ioyeufement  le  temps  &C 
tromper  le  loifir. 

Le  M.Pourueu  que  tu  me  veuil¬ 
les  entretenir  déchoies  ferieu- 
fes  Sc  d'où  iepuiffe  puifer  quel¬ 
que  profit ,  i’en  fuis  très  -  contée 
(Tabarin)  carde  confommer  le 
temps  en  friuoles,  comme  tu  as  | 
de  coullume  jc’eft  faire  vneper-  | 
te  irréparable,  le  temps  coule 
fanes  effe ,  les  minutes  chaffent  j 
les  heures ,  les  heures  tirent  le 
iour5  voe  iournee  pouffe  Tautre: 
l’Hyuer  chaffe  l’Efté,  &:  conti¬ 
nuellement  nous  viuons  dans 
vue  refolution  de  fiecles ,  d’an- 
nees,  de  faifons  ,  de  mois , .de 
iours,  d'heures  &  de  minutes, 
La  fin  d’vne  annee  eft  le  com¬ 
mencement  de  lautre  :  les  iounl 
coulent  infenfiblement  à  guifij 
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des  flots,  qui  rouians  peu  à  peu 
leurs  boitillons  viennent  en  fin 
fe  de  (charger  dans  la  mer:  aJnlî 
malheureux  eft  celuy  qui  perc 
le  temps,  6c  qui  confcmme  fes 
années  es  choies  inutiles,,  puis 
qu'il  n’y  a nen  au  monde  deû 
preueux. 

Tab.  Vous  m’efpouuentez 
déprimé  abord noftre  maiftre: 
car  fe  font  gaillardifes  inuentee  s 
à  plaifir,  defquels  ie  vous  veux 
entretenir  ce  tour,  enquoy  il  n’y 
a  pas  grande  noumture  pour  va 
efprit  forr. 

L  e  M.  Queîquesfois  fous  tel¬ 
les  gaillardiles  fe  lecouurent  de 
belles  pointes  Tabarin^  N$m  nu - 
gœferia  dicunt . 

Tab-  Maxime  domina  ,  mais 
pour  entrer  en  lice,  mettez  le 
pied  dans  l’eflrier,  èc  ia  lance  à 
Tarreft,^  médites  qui  font  ceux 
qui  font  la  pire  fortune  entre 
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les  hommes. 

Le  M.Tumedônes  vn  champ 
de  longue  eftenduë  (Tabarin)la 
fortune eft  aueugie,  5c  ne  regar¬ 
de  pas  à  qui  elle  derpartit  fes  fa- 
ueurs,  Quelquesfois  les  hom¬ 
mes  de  mérités  fontmefprifez, 
6c  les  hommes  de  néant  s’auan- 
cëc,  l’eftat  de  la  vie  humaine  eft  • 
perpétuellement  en  branfle.-lVn 
monte,  l  autre  defcédj  la  cheute 
de  IV n  eft  l’aduanccment  de 
lautre.  Cefte  aueugle  deeffe  ba¬ 
lance  aufli  nos  forts,  5c  n’eftia- 
mais  affuree  qu’en  fon  incerti¬ 
tude  :  i!  n’y  a  rien  en  ce  mode  in¬ 
ferieur  qui  ne  foie  fous  l’Empire 
de  fes  loix,  elle  tient  lesrefnes 
des  Royaumes^,  les  donne  Sc  les 
defpartit  à  qui  bon  luy  femble, 
êcqui  pis  eft  lavertu  pour  le  iour 
d’huy  eft  mefpriiee^  6c  le  vice  re- 
ueré  6c  refpeâé,  telle  eft  la  déca¬ 
dence  de  noftre  aage,  pire  cent 
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fois  que  le  fiecle  de  plomb,  3c 
qui  doit  en  bref  engendrer  vu 
temps  plus  miferable.  Ceux  que 
i’eftime  faire  la  pire  fortune  font 
ceux  qui  quittent  la  vertu  pour 
embraffer  le  vice,  3c  qui  font 
choixdela  deshonnefteré,pour 
fuir  cequielt  honnefte  3C  recô- 
mandable,  3c  le  plus  fouuenc 
quand  ils  fefont  long  temos  en¬ 
tretenus  das  leurs  mefchâcetés 
i  3c  font  repris  de  iufticc;  5c  pu¬ 
nis  félon  leurs  démérites  mais 
|  fur  tout  ie  déploré  la  condition 
de  ceux  qui  vont  aux  Galeres 
pour  tirer  à  la  rame  :  car  on  les 
|  peut  nômer  les  vrays  efclaues, 
3c  lercbut  de  la  fortune. 

Ta.  Voy  la  mal  enfourné  mon 
Maiftre,  pour  le  premier  coup., 
peuteftre  que  voftre  pere  eftoit 
à  MarfeilJc,  puifque  vous  def- 
I  plorez  tant  les  galériens.  Pour 
S  mon  regard  ceux  que  ietrouue 
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faire  feqaire  fortune,  ce  font  les 
loueurs  de  violons,  de  Luth,  Sc 

dE’fpine'tte. 

LeM.  CommentTàbarin,y  a- 
ï\  quelques  vns  au  monde  qui 
viuêt  auec  plus  de  c  entêtement 
qu'eux  ?  ils  font  continuelle¬ 
ment  en  danfes,  &c  en  banquets. 

T$h,  Ifs  font  d’vne  condition 
fi  .  mifèrable  ,  que  toutes  leurs 
commoduez,  leurs  biens,  leurs 
richefles,  &  leur  vie  mefme  ne 
defpend  que  du  bois  &c  de  la 
corde  s  n’eft-ce  point  eftrebien 
infortuné  ?  ceux  qu’on  meine  à 
la  Greue  liaient  point dauan- 
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QVE  S  TI  O  N  IL 

Quelle  différence  y  a-il  entre 
femme  &  ~ï>ne  maifon . 

T  A  B.  13  Ar  ma  foy  ,  ie  viens 
X.  d’vn  lieu  où  iay  bien 
eu  du  plaifir  il  n’en  faut  point 
mentir:  car  comme  dit  l’autre5  la 
volupté  qu’on  côçoit  ,ccneant- 
moins:  plaift-il ,  dame  eri  voila 
!  vn  qui  me  regarde  mon  Mai- 
;  ftre,eft-ce  pour  bien  ou  pour 
mal? 

Le  M.  C’eft  pour  bien, il  n’y  a 
j  perfonne  en  la  compagnie  qui  te 
j  vueilie  mal. 

Ta.  Regardez  donc  auffi  bien 
îè derrière  queledeuant. 
i  Le  M.  Mais  tu  teperdsenres 
j]  difeours  (Tab.)  en  quel  lieu  as  tu 
eutantdccontencementr 
A  îiij 
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Ta,  A  propos ,  ouy  à  la  vérité 
par  ma  foy,ç  a  eftc  dans  le  Palais 
où  f  ay  veu  plaider  quatre  fortes 
de  perfonnes  bien  differentes,  la 
canfe  s’agiffoit  entrevn  boffu,vn 
boiteux,  vn  chaftré,  $c  vn  aueu- 
gle  ;  le  boffu  difoit  qu’il  yauoit 
long  temps  qu’il  eftoit  en  procès 
3c  qu’il  vouloir  eftrc  defchargé 
de  fes  pièces  >  le  boiteux  prefen- 
toit  fa  requefte  là  defïus,5c  difoit 
qu’il  auoic  fait  vne  infinité  de 
pertes  &  qu’on  luy  feroic  tort  fi 
on  neluybailloitlcdroit,rnaiscc 
dequoyie  m’eftonnay  dauâtage 
ce  fut  d’vn  aueugle  qui  dit  qu’il 
ne  payerait  iamaislcsinterefts, 
fi  on  ne  faifoit  en  forte  qu’il  vit 
les  pièces,  &  qu’il  vouloir  eftre 
necelîairemcnt  efclaircy  du  fair, 
deuinez  quia  perdu  la  caufc  mô 
Maiftre. 

L  t  M.  Lequel  eft-cc  de  ces  4. 
qui  a  perdu  fon  proçez? 
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TAB.Caeftélechaftréparma 
foy,  car  il  nefceut  iamais  faire 
exhibition  des  pièces  neceffai- 
resau  proccz:&bien  dauanta- 
ge,  il  fat  feul  qui  demeura  fans 
pouuoir  monftrer  ne  produire 
aucuns  tefmoins,&:ainfi  perdit 
fon  procès  faute  de  produire. 
Mais  à  propos  de  maree,  quelle 
différence  trouuez  vous  entre 
vne  femme  Sc  vne  belle  maifon? 
L  e  M .  Il  n  y  a  point  grande  dif- 
ference(Tabarin)  vne  belle  mai- 
I  fon  bien  baftie  &  enrichie  au  de- 
dâs  de  toutes  fes  particularitez, 
peut  en  quelque  chofefinaboli- 
fer  &  conuenir  aucc  les  beautez 
de  la  femme  .Les  Phiiofophes 
,  apportent  des  différences  &  des 
|  raifonspourquoy  les  femmes  ne 
!  peuuent  pas  s’accorder  quant  à 
!  leur  nature,  enfemblcauec  vne 
j  maifon,mais  quant  aux  accidens 
!  y  abiende  la  conuenance. 

Av 
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T  a  b.  Ny  en  la  nature,  ny  aux 
accidens,il  n’y  arien  déplus  dis¬ 
cordant  quVne  maifon  &:  vne 

A  ^ 

femme. 

L  e  M".  Comment  Tabarin? 

.  Ta  b.  La  différence  d’vnefem- 
me  &c  d.Vnè  maifon  eft  *  ^uad 
on  veut  baftir  vne  maifon,  on  la 
couure  de  peur  qu’il  nepleuue 
dedans,  Bc  h  femme  au  contrat 
re  plus  vous  la  couurirez  plus  il 
y  pleuuera,  voyla  la  différence 
mon  Maiilre. 


QV  B  ST  ION  IIL 

Q^el  ejt  le  plus  grand  l'oleur  du 
monde . 

T^b.  TH?1  Ntre  tant  de  coupeurs 
XI/ de  bourfe  qui  foc  das 
Paris,  qui  empruntent  laigent 
d autray  fans  ïntereft  ny  inten- 
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tion  de  le  rendre,  pourrez  vous 
i  bien  me  dire  lequelvous  eftimez 
|  efke  le  plus  grand  &  leplusinil- 
gne  voleur. 

Le  M.  le  ne  communique  nulle¬ 
ment  auec  telles  gës(  Tab.j  trop 
bien  4  qu’il  y  en  avn  grand 
nombre  dans  Paris, car  le  vice  cft 
|  auioircd’huy  tellement  impuny 
que  tout  le  mondey  court  à  bri¬ 
de  abbatuë  fans  crainte  des  loix 
ny  des  malheurs  qui  en  peuuent 
!  reülTir 

!i  T  a  b.  l’en  vis  dernièrement 
!  prendrevnfurlepontneufàqui 
j  on  penfoit  couper  l’oreille ,  mais 
I  on  trouuaqu’vn  autre  auoitdef- 
;  ia  fait  l’office. 

Le  M»  Pour  moy  ie  tiens  que 
j  le  plus  grand  &  le  plusinfigne 
!  voleur  quife  pniffe  irouuerefti 
f  celuy  qui  mcfdit-d  autruy,ÿe'qu 
j  defrobe  fa  bonne  renommée, 
j  ce  larcin  eft  yndes  plus  grands 

A  vj 
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vols  qu'on  puiffe  faire  àvn  hom¬ 
me,  car  deluy  prendre  vn  man¬ 
teau  ou  vn  chappeau  celaellde 
peu  de  conlequence. 

Tab.  C’eft  coufiours  vn  traifl: 
de  courtoifie  d’ofler  le  chapeau 
noftre  niaiftre. 

L  eM.  Mais  quand  on  satra- 
que  à  l’honneur,  &:  que  d’vne 
langue  médifante  nous  defchi- 
rons  la  renommée  daütruy  ,  il 
n  y  a  vol  pour  fignalé  qu'il  foie 
qui  puiffe  entrer  en  paralelle 
auec  celuy  -  cy  ,  Irolat  irreuocabilt 
l>erbum,  vne  parole  vne  fois  for- 
tie  ne  fe  peutr  appeller,c5eftpouî 
quoy  la  nature  fage  8c  prudente 
en  fes  effe&s  nous  a  donné  deux 
oreilles  8c  vne  langue,  voulant 
lignifier  qu’il  faut  beaucoup 
ouyr  &  peu  parler  ,  iaçoic  que 
nos  fens  extérieurs  foienc  limi¬ 
tez  de  quelque  empefehernent 
pour  retarder  laâion*  comme 
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les  yeux  font  couuertsdc  pau¬ 
pières,  nature  en  attachant  no* 
ftre  langue  au  Palais  nous  a  bail¬ 
lé  deux  obftacles  afin  de  ne  Te» 
xercer  en  vain,  quiluy' ferüent 
■  comme  de  murailles  qui  font  les 
dents  8c  les  leures ,  afin  quVftans 
recardez  par  l’ouuertnre  de  ces 
deux  ponts  nous peufiîons pré¬ 
méditer  deux  fois  vne  chofe  de¬ 
vant  que  de  !a  dire  ,fy  a  il  larcin 
plus  dangereux  que  celuy  qui 
rauic  la  bonne  renommée  de 

i  fon  prochain  >Toutautre larcin 
fe  peucreftituer, mais  celui  cy  ne 
!  fc  peut  rêdre,  &  n  y  a  raifon  qui 
puiiTeofterla  tache,  que  la  mé- 
difance  a  imprimée  fur  Thôneur 
,  dequelquVn. 

T  a.  Vos  difeours  ont  bien 
quelque  chofe  de  furperficid, 
imais  vous  ne  touchez lamais  au 
fond  de  la  queftion.  Ceux  que 
i’efiimeles  plus  grands  voüeurs 
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de  France  font  les  Procureurs  ô£ 
les  Aduocats, parce  qu’ils n’ont 
qu’vne  plume, ôaoutesf  ois  iî  ny 
à  perfonne  qui  fe  puiffe  vanter 
de  voler  aufli haut  qu’eux. 


QJfESTIO  N  IV. 

Pourquoi  on  mouille  les  œufs  quand 
on  les  met  cuire. 

T  a  b,  g  On  M  .  ie  fus  l’autre  ' 

L  V  Aiour  le  plus  eftonné 
du  monde^de  voir  noftre  cham- 
briere  qui  mettant  cuire  vn  œuf 
à  la  coque,  cracha  deffiis ,  fçauez 
vous  bien  la  raifon  pourquoy  ce¬ 
la  fe  fait? 

Le  Iv^v  C’eft  l’ordinaire  coutu¬ 
me  qui  fe  pratique  Tab.  i’ay  veu 
toufioiirs  celle  façon  de  fai¬ 
re  depuis  ma  ieuneffe ,  ie  partais 
l’autre  iouravn  certain  Philo- 
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fophe  de  cecy,  il  medifoit  que 
.  le  feu  ou  U  chaleur  eftanc  au¬ 
tour  d’vn  air  condenfé. 

Tab.  Qjqappellez  vous  con- 
denfé,ie  n’eméds  point  le  Grec. 

Le  M.  C’eft à  dire  agrégé  &  ra* 
niaffc  j  qu’elle  fait  eïlargir  ceft 
air  qui  fe  raréfié,  &  qu’il  faut  ne- 
ceffaireroent  qu’il  s’efuaporc  ou 
par  amitié  ou  par  force;6c  cela  fe 
fiic  fouuent  auec  grand  bruit* 
principalement  quand  le  feu  eo- 
\  uironnaru  efl  afpre. 

Tab.  Il  faut  do.nc'dîre  qu’il  f  it 
bien  chaud  quelquefois  derrière 
moy,  car  l’y  enten^  fouuent  de 
grandes  canonnades. 

Le  M.  Voyla  la  caufepour- 
quoy  on  les  rafraichit,afin  qu’ils 
ne  s’efclatrent  3c  nepettenr.  , 
Tab.  C’eft  donc  pour  les  em- 
j  pefeher  de  peter  qu’on  crache 
fur  les  œufs,8c  qu’on  les  moüiile 
!  mon  Maiftre. 
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LeM.  C’eftlavericé.  Taba- 
rin.  Mon  Maiftre,  faites  moy 
vnplaifir. 

LeM.  IeIcveuxTabarin,iI  n’y 
a  rien  que  ie  ne  face  pour  toy. 

T  ab.  Si  vous  voulez  m’em- 
pefcher  de  peter,  crachez  moy 
au  cul, 8c  ie  vous  chieray  au  nez. 
Le  M.  O  l’impudent  vilain, fera¬ 
it  dit  que  tu  nous  emhaufmeras 
inceffamment  de  tes  vilenies? 


QVBSTî  ON  V, 

Qui  font  ceux  qui  s'accordent  mal 
en  mu  Ci  que. 

Ta  b.  \  T  On  maiftre,  quel 
JLVjLgens  eftimez  vous 
qui  s’accordent  mal  en  mufique, 
LeM.  Pourterefpodreplai- 
nement,ilfaut  fçauoirquelleeft 
la  nature  de  la  mufique,  pour 
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de  là  venir  à  la  cognoifTance 
L  des  cffe&s.  Ariftoteliurc  8. de  la 
j  République  chap.  4.  dit  que  la 
mufiqueeft  vne  branche  qui  a  la 
j  vertu  pour,  Ion  tronc  ,  parce 
quelle  n’engendre  point  feu¬ 
lement  cettemelodie  qui  vient 
frapper  nos  oreilles,  mais  auflî 
ellefaic  nailîre  vne  certaine  pro¬ 
portion  en  toutes  nos  ocuures 
fur  laquelle  nous  moulons  nos 
actions .  Celle  harmonie  pro¬ 
duit  en  nos  âmes  vn  accord  mé¬ 
lodieux  ,  qui  fait  que  nousfui- 
uons  ce  que  nous  di&e  la  raifon* 
a  jffi  la  mufique  eft  elle  tout  à 
fait  diuine>  &c  deriue  des  aftres 
où  ics anciens  Philofophes  tien- 
;  net  qu  il  y  avn  fon  harmonieux 
j  qui  réglé  &  donne  branlle  aux 
mouuemés  des  deux  :auflîpour 
[  refpondrc  a  ta  demande, ie  diray 
(  quVn  homme  vertueux  s  accor¬ 
dera  toulîours  mieux  qu  vnaw- 


l8  Recueil  des  que  fiions 
tre:  mais  pour  ce  qui  eft  de  la 
mufique  &  de  Ton  harmonie,ce- 
luy  qui  s  eft  ie  plus  exercé  en  céc 
arc  me  fembîe  fe  deuoir  mieux 
accorder  ,  parce  qu’il  s  eft  acquis 
l’habitude  quile  facilite  par  def- 
fus  les  autres  ^  tant  à  bien  chater 
qu  a  regler  le  ton  &  le  corps  des 
muficiens,où  au  contraire  ceiuy 
qui  ne  Ta  iamais  exercé  s’accox- 
de  tref-mal. 

Ta.  lecroiroispour  moy  que 
le  fils  de  M  .  Iean  Guillaume  fe- 
roit  fortbo  muficien ,  car  depuis 
qu’il  aprislamefuredu  coldVn 
pauure  patient ,  il  fait  bander  la 
ehamereile  fut  vn  ton  fi  haut, 
que  bien  fouuent  f  harmonie  de 
la  corde  qui  bande  trop  fort  cô- 
uertit  toute  la-  mufique  en  fouf- 
pirs  &  fine  ope  s. 

Le  M.  La  ipufique  a  fes par¬ 
ties  5  fes  tonsjdemi  rons,fo  npirs^ 
çlefs  autres  fingulantcz  qui 
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regardent  la  mélodie,  &:  faut 
qu’vn  home aycvnc grands  ex- 
iper  icce  pour  accorder  le  chœur, 
principalemét  quand  on  entre- 
Imefle  les  luths,  violes, &: autres 
jinftrimiës  muficaux,&  ainfi  ceux 
qui  n’auront  acquis  cefte  habitu¬ 
de  s’accorderont  très-  mal  Taba- 
rin. 

Ta.  Tous  vos  définitions  ne 
font  que  des  paroles  inutiles, 

;  ceux  quis’accordet  très- mal  en 
,  mufique,  c’eft;  vn  vieillard  marié 
;  auecvn  femme, 
i  Le  M.  Comment  fe  faiteefte 
i  diffonâte  harmonie,  Tabarin,  ie 
ne  vois  aucune  raifon  quiautho- 
riic  ton  difeours. 

Tab.  Premièrement  le  plus 
grand  defaut  vient  du  vieillard 
qui  ne  bat  point  bien  la  mefure. 

LeM.  Si  eft  ee  pourtant  qu’il 
a  de  l'âge  &r  de  l’exp  erience. 

Ta.  En  fécond  heu  la  femms 
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veut  toufiours  chanter  parafa- 
re  Scie  vieillard  ne  chante  que 
par  B.  mol ,  lettre  qui  en  G  réel 
vaut  autant  qu’vn  V.qü  arriue-il 
cntroifîefme  lieu  là  deflus? 

L  e  M.  Qifarriue-il Tabarin. 

Ta  b.  La  ieunefle  delà  fem-j 
me  luy  fait  faire  deux  ou  trois 
foufpirs,  puis  elle  chage  de  par¬ 
tie,  de  ton  8c  de  nette,  Sc  prend 
la  quinte. 

LeM.  A  la  vérité  les  femmjes 
font  bien  quinteufes  Tabann>ti: 
as  quelque  raifon  en  cecy. 

T  a  b.  Ce  n’eft  pas  tout,  quand 
elle  a  pris  vne  quinte  elle  retour 
ne  le  fueillet  Seau  lieu  de  deux 
nôtres  vuides  en  prenant  vne 
pleine  elle  châge  de  clef  8c  met 
vne  crochue  fur  le  front  de  fon 
mary,  voila  ceux  qui  s  accordée! 
le  plus  mal  en  mufique. 
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QVeSTION  VI. 

^  ~4duocdls  i  [fait  bon  confùlter 

four  ">»  proce^j 

. Tab. Tl  TOksievr,  depuis 
lVi  deux  iours  en  ça  on 
l'in’cft  venu  donner  yn  adiour- 
nement,  touchant  vnefille  que 
,<i’auois  enfleefmais  ienefôgeois 
J  point  à  mal  par  ma  foy,)  cela  fut 
fait  à  i’improuueu.i’eftois  ajlc  en 
la  cauepour  me  defeharger  d’vn 
flux  de  vcntre.noftre  feruan  te  y 
vint  fans  chandelle, 8£  comme  ie 
m’eftois  mis  auprès  du  tonneau, 
elle  vint  aufli  toft  pour  tour¬ 
ner  le  robinet,  mais  Tentant  que 
tile  vin  ne  venoit  plus,  elle  de¬ 
meura  tout  eflonec.c’eft  la  plus 
plaifante  drollerie  du  monde,  ie 
vous  alfeure  que  vous  en  ririez 


il  It ecueil des  qucjl ions 

trop,  elle  ié  biffa  donc  tomber  à 
la  r'enuerfe  de.  frayeur  quelle 
cuit,  6e  moy  perdant  par  cour- 
coiffe  lareleuer^elle  mefir  tom¬ 
ber  auffi  toft  apres,  6e  ie  vous 
laiffe  vnpea  à  penler  là  où  nous 
en  eftionSî  6e  maintenant  ie  ne 
fçay  fi  quelque  eouleuureluy  eff: 
entrée  dansie  ventre,  mais  elle 
mb  fait  appeller  pour  effre  ouy 
eniogemét,  pour  moy  ie  ne  luy 
demande  rien, ie  la  tiens  quitte 
6e  me  tien  s  pour  content. 

Le  M.  Elle  a  bien  raifonTa- 
harin,de  te  faire  appeller,  tu  fe¬ 
ras  en  fin  contraint  de  fvefpoufer 
par  droi£l  de  iüftice. 

T  a  b.  Par  la  mordiable  vous 
en  aurez  menty,  ie  veux  gardet 
le  droift  pour  moy  mdme5vqu$ 
effes  vn  fot. 

Le  M.  A  qui  parles  tu,  eft  ce-àj 
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Ta,  Non  da ,  mon  maiftrc,  ce 
n’eft  pas  vous  que  i’appelle  for, 
mais  les  paquets  s ’addceflent  à 
voftre  fcigneurie  ,  ce  pendant 
quel  remede,  quel  eonfeil  me 
donnerez-  vous?  qui  doisie  con* 
fulter? 

Le  M  Bien  qu’en  vain  tu  cher- 
cherois  des  rctnedes  en  celle 
caufe,ileft  bon  toutefois  de  re¬ 
garder  à  qui  on  s’a  d  dre  fie,  il  te 
T  faudroit  conlulter  quelque  vieil¬ 
lard,  qui  par  vne  longue  experie 
ce  qu’il  a  acquife  depuis  fa  ieu- 
néffe,  te  pourroit  donner  vn  bô- 
confeil,  &  vnremede  très  -fou- 
uerain  pour  ce  jjjjëc. 

Ta.  Non  non  mon  maiftre, 
les  vieidards  ne  font  que  touffir 
ôc  qu’efternuer ,  ie  n’aurois  ra¬ 
mais  raifon  d’eux  ,  deuinez  fclô 
mon  jugement  lequel  il  fait  boa 
cônfiilter 

Le  M.  QujTab. 
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Tàb.  On  ne  fçauroit  côfulcer 
Jamais  vn  meilleur  Aduocatque 
Moniteur  le  cu!,parce  qu’en  peu 
de  temps  il  vous  rendra  fes  affai¬ 
res  fi  claires  5c  liquides  que  mef- 
mes  vous  les  pourriez  boire &: 
aualer  fans  mâcher,  tout  ce  qu’il 
dit  ce  ne  font  que  fentences  do¬ 
rées  ,  tout  ce  qu’il  efcrit  ce  n’sil 
qu’en  lettres  d’or  ,  8c  qui  plus  efî 
il  y  a  du  fentimcnt  noftre  mai- 
lire. 

Le  M.  O  le  gros  porc  nous  rc- 
paiftras-  tu  toufiours  de  telles 
viandes? 

Ta.  Il  n’y  a  rien  pourtant  de 
plus  délicat  au  monde ,  c’eft  vn 
hachis  8c  v ne  capilotade  la  plus 
delicieufe  que  vous  ayez  iatnais 
goufté,efprouuez  le  feulement, 
vous  verrez  que  la  confulution  :[ 
vous  reüfîira  à  voftre  contente-  ; 
ment. 

QVESTION 
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Q^V  EST  10  N  VII. 

Quelle  différence  il  y  a  £~ïnc 
femme  à  hn  oyfcait. 

Tab.Tl  T  On  Maiftre  quelle 
xVA.diftm6tion  mettez- 
vous  entre  vne  femme  &  vn  oy- 
feau,  encor  eft-ce  vne  belle  par¬ 
ticularité  à  vn  homme,,  quand  il 
efueille  fes  fens  à  la  cognoüsâcc 
de  quelque  fecret.Tu  disla  vérité 
Tabarin,noftre  ameeft  éternel¬ 
le,  dpartepoft, de  defire  toufiours 
d’apprendre  mfques  à  ce  qu’elle 
foie  arriuée  à  la  four cc&c  à  1  origi 
nede  toutes  les  cognoiflances, 
quieft  lefouuerain  bien:  ce  dé¬ 
fie  ôc  ceft  appétit  s’efueiîle  en 
nous  par  vne  certaine  curiofité, 
que  la  nature  nous  a  in  fuie  à  no- 
ftee  naiffance,  de  façon  que  les 
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efprîcs  mefmes  les  plus  indige- 
ftes  ont  celle  inclination, &:  font 
bienaifes  d’apprendre  quelque 

chofe, 

T  a  b.  Refpondez  donc  à  ma 
demande  fans  tant  tournoyer,&:! 
ne  confommez  point  le  temps  | 
en  vain. 

Le  M.  I’ay  donnéil  y  alongi 
temps  vne  folution  à  celle  que-| 
ilion  Tabarin,  touchant  les  dif¬ 
férences  dont  tu  mas  autrefois  ! 
entretenu, mais  de  parler  Philo- 
fophiquement  auec  vn  efprit 
lourd  comme  le  tien,Sc  deluy 
faire conceuoir  les  raifons  natu¬ 
relles  de  cecy^ainli  quelles  font 
en  degré  plus  haut  que  tes  côcé- 
prions,  aufli  elt  il  très -difficile 
de  te  les  faire  entendre, 

Tab.  firent-  le  vous  prie,1* 
vous  m’allez  toufiours  chercher 
Vn  .Alibi  extrauaguant. 

hç  M*  La  dilfcrence  que  ie 
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mecs  entre  vn  oyfeau  &  vne 
Femme  ,  bien  qu’elle  foie  en  l’ef- 
pece*commeie  t’ay  enfdgné  au¬ 
trefois  ,  &  que  de  fa  propre  na 
mre  la  femme  foie  diftinguee  de 
rôyfeau ,  tu  le  peux  remarquer 
au  plumage,  en  la  cômpofiiion 
des  organes,  au  haftimét  tardes 
parties^exterieures  qu’in  terieu- 
res,  tâc  contiguës  que  côrinuës, 
tan c  fimilaires  que  diffimilaires, 
tu  le  peux  cognoiftreau  vol&  à 
lalegereté. 

T  a .  Pour  ce  coftélàiedeffie 
ie  pPfubtil  du  mode  de  cognoi- 
lire  lequel  des  deux  eft  plus  le» 
ger  delà  femme  ou  de  i’oyfeau, 
pour  moyie  tiendray  toufiours 
î’affirmatiue  pour  les  femmes. 

LeM.Ie  tepourrois apporter 
la  définition  de  Platon ,  bien 
qu’accidentelle  à  l’homme  &  à 
la  femm  Homo  eft  animal  implu- 
mi,  bipes ,  &  par  là  tu  pourras  re- 
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cognoiftre  la  grande  différence 
qu’il  y  a  d’vne  femme  à  vn  oy- 
feau. 

T  -A.  le  m’en  vay  vous  faire  vn 
argument*’»  dabitts ,  par  lequel  | 
ie  vous  proimeray  que  ce  n  eft  j 
point  là  où  eft  la  differece.Tou- 
te  femnàen’eil  elle  point  corpd-î  ! 
relie? 

LeM.Gn  ne  trouuepeu  dedi  j 
uines  &c  de  fpiritudles/Tab.  c’eft  | 
Rara  auis  in  terris . 

Ta.L  oyleau  a  vn  corps,  donc  j 
l’oyfeau  5c  la  femme  ne  font  j 
qu’vne  mefme  chofe,  n’eftans  i 
qu’vn  iis  n’ont  qifvneeffencc, ils 
font  indiuifîbles ,  eftans  indiui-  ; 
fibles  ils  participent  à  la  mefme  ! 
nature  ,ils  font  fous  vn  mefme 
genre,  eftans  fous  mefme  genre 
ils  conftimentvn  mefme  efprit,  - 
Evgo  femblables  yergo  fans  diffé¬ 
rence,  ergo  vous  eftes  vne  befte: 
voila  aefgoifer  de  la  Philofo* 
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phie  àpleine  cuuee  cela, voyez  lè 
vous  prie  efquelles  extremicez 
ie  vous  réduits  a  primo  ad 
jmunti  reprenant  la  queue  de  cous 
mes  Syllogifmes/iepreuueque 
vous  elles  vn  animal. 

Le  M.La  vraye  différence  qu’il 
y  a  d’vn  oyfeau  à  vne  femmefe 
remarque  en  ce  que  quand  l’oy- 
feau  efi  fur  vn  arbre ,  6c  qu’il  ap- 
perçoic  l’Arquebufier  ou  l’Ar¬ 
cher  qui  bande  fon  Arbaleflre,il 
s’enfuit  ,6c  quand  la  femme  voit 
l’Arbaletlrier  qui  bâde  fe  raque- 
te,  elle  fe  couche  ,  falloit-il  tant 
tournoyer  pour  venir  tomber  fi 
prés?  _ _ 

QUESTION  VIII . 

Quelle  diflinclion  il  y  a  d'^ne 
Jemme  à  "> erre. 

T  A  b.  \  J  On  Maiflre  allons 
IVl  boire ,  i'ay  le  gofier 
B  iij 
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bien  aride  par  ma  foy  ,i’aualle- 
rois  maintenant  vne  douzaine 
de  verres  devin  fans  m’arefrer: 
mais  à  propos  de  verres  quelle 
diHin&ion  Sc  différence  mettez 
vous  entreyn  verre  excellente 
vne  femme?  , 

Le  M.  Tu  ne  parles  iamais  que 
de  manger,  à  quoy  bon  de  com¬ 
parer  vne  femme  à  vn  verre? 

Ta.  le  m'en  vay  vous  le  dire, 
parce  que  la  nature  qui  au  com¬ 
mencement  venant  enfin  à  fym- 
bolifer  dans lantiperiftafe d’vne 
nauigation  où  le  Dieu  Neptune, 
affis  fur  le  mas  d’vn  Nauire,  ouy 
par  ma  foy,  il  eft  vray.Car  la 
chofe  venant*,  p!aîft-iL? 

Le  M.  Tu  ne  fçaisce  que  tu  dis: 
ne  vois  tu  pas  que  tu  t’efgares 
en  tes  difeours  ?  Vn  beau  verre 
de  crifta! ,  bien  net ,  bien  poly 
dont  la  glace  tranfparanteaiile 
monftrant  lefclat  de  fesrichef- 
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fes  peut  fe  comparer  a  vne  belle 
femme,  donc  la  face-rcluifante 
jproduic  mille  rayons  dans  famé 
de  ceux  qui  regardent, c’eft  dans 
leurs  yeux,  ou  comme  dans  vnt 
icriftal  parfaift  l’amour  fe  bagne 
6c  prend  plaifir  às’efgayer. 

Tab.  Tous  les  diables  noftre 
Maiftre,  vous  me  faites^venir 
l’eau  à  U  bouche  par  ma  foy, 
n’en  parlez  pas  d’auantage,  6c 
puis  ce  n’eftpas  par  là  qu’il  faut 
chercher  la  différence,  &la  di- 
ftin&ion  d’vne  femme  6c  d’vn 
verre. 

|  LeM.  Ou  la  trouues-cu  Ta- 
barin  ? 

Tab.  le  la  trpuue  en  ce  que 
quand  on  a  beu  dans  vn  verre,6e 
qu’on  n’y  veut  plus  boire,  on  le 
jette  par  terre  6c  il  fecaffe,  au 
contraire  d’vne  femmeicar  quâd 
|  vous  aurez  beu  vingt  ans  dans 
fon  vaifîeau  hipocondriaque,  6c 
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que  vous  le  jetteriez  cêt  fais  co¬ 
tre  terre  encor  quui  foie  fendu  il 
fs  C«ffera  iamais,  de  forte  que 
vous  ferez  contraint  toute  vo¬ 
it  re  vie  d’y  t>oire  malgré  vous, 
vràyemenccen’eft  point  vn  ver¬ 
re  de  fouçhere,  car  on  dit  que 
quâd  on  y  met  de  la  poifon  que 
îe^verre  fe  cafle,  mais  ii  y  aura 
plus  de  cinquante  ans  que  la 
poifon  opérera  dans  cevaifleau 
infeâ:3  &c  toutefois  on  né  pour¬ 
ra  voir  debout,  ilfaudroit  bien 
cent  boites  de  voftte  baufrae 
pourfe-purger,  c  eft  vne  playe 
incurable. 
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Bn  quel  temps  ~)tn  homme  trauaille 
davantage  pour  les  femmes. 

Tab. T’Admirois  Pautre  iour 
JLdans  le  Palais  rn  homme 
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qui  fe  fuit  volontiers  tranfplan- 
i  té  aux  quatre  coings  du  monde 
|  pour  l’affé&ion  quMportoitàfa 
femme  En  quel  temps  eft  *  ceie 
|  vous  prie,que  l’homme  travaille 
d  auantage  pour  les  femmes? 

LeM.  Toute  noftre  vie  n’eft 
[  qu’vn  perpétuel  trauail  (  Taba- 
rin)  ce  n’eft  quVn  continuel  fins 
8c  reflus  ,  depuis  que  l’homeeft 
!  marié  il  engage  fa  liberté,  8c  fe 
vend  foy-mefme  à  l’enuy  des 
mefcontans  :  car  deflors  le  foin 
8c  le  foucy  de  fon  mefnagel’ar- 
I  tire  dansvn  monde  de  peines^il 
!  eft  en  perpétuelle  agitation,  tan- 
toft  il  court  les  mers ,  va  aux  In¬ 
des,  trauerfe  les  Moluques  pour 
tafcher  d’attraper  quelques  ri- 
chefles ,  Ejfunduntur  opes  irrita* 

[  menta  malorum  ,  il  n’eft  à  peine 
retourné  que  la  fin  de  fon  tra¬ 
uail  eft  le  commencement  dVn 
autre  $  le  repos  fe  bannit  de  fon 

B  v 
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ame,  ila  touliours  l’efprit  bandé 
fur  Iss  affaires  defa  famille  ,  SC 
comme  balance  dans  l’ineeftitu- 
de  de  fa  fortune,  il  reuiêr>il  cou¬ 
pe,  taille  Scrogne  de  tous  coftez. 
Quelquefois  il  arriuera  qu'vne 
femme  luy  aura  apporté  quel¬ 
que  dot  .-mais  pour  la  difficulté 
de  laiioir, il  faudra fuerfang  5c 
eau,  fe  consommer  en  procez, 
5c  alors  i’efiime  que  les  hommes 
trauâillent  dauaritage  pour  les 
femmes:car  il  n'y  a  rie  de  fi  péni¬ 
ble  qua  folicuer  vn  procez  ,  ny 
où  onemploye  tantde  foin>&  le 
plus  fouuem  apres auoir  biê  cra- 
yaillé  on  fe  trouue  fruftré  de  fes 
efperances,queiquesfoi$  il  arriue 
suffi  que  les  femmes  trauaillenc 
pour  les  hommes. 

Ta.  Pour  cela  c’eft  vne  chofe 
quiarnue  affez  fouuent,  quand 
elles  voy  enr  que  leurs  maris  sot 
empefehez  ,  elles  ne  veulent 
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point  perdre  de  temps  de  leur 
cofté,  elles  ayment  mieux  faire 
trauailler  vn  autre  en  leur  pla¬ 
ce. 

Le  M.  En  quel  temps  eftimes 
tu  donc  que  les  hommes  trauail- 
lent  dauantage  pour  les  femmes 
Tabarin? 

Ta  b.  C’eft  quand  ils  fuënt  h 
verolle  noftre  Maiflre  :  car  iis 
vuideroient  volontiers  iufques 
à  la  derniere  goûte  de  leur  fang, 
pour  leur  confideration.  ils  font 
des  dietes  admirables  pour  les 
femmes  :  bref  leur  trauail  eft  & 
pénible,  qu’ils  fuent  perpétuel¬ 
lement  pour  elles,  ils  font  des 
voyages  eftrangés  pourcefexe, 
ils  vont  en  porte  à  Naples, 
de  là  paflans  fur  la  ligne  equi- 
no&iale,  oùeft  la  Zone  torride,, 
ils  reuiennët  par  le  pais  de  Strie, 
Suède  &c  Bauierc,  ôz  tous  ces 
voyages  fe  font  fans  bouger  de 
B  vj 
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leur  place i  8c  quelquefois  fans 
boire  ny  manger,  voulez-vous 
trauaux  plus  pénibles  queceux- 

cy  ? 

Le  M.  X  eftoisbieneftonnéfî 
tu  m’allois  repaiftre  de  ces  vi¬ 
lains  dilcours. 

Tab.  Feftois  bien  eftonné  fi 
vous  refpohîiez  à  vne  feule  de 
mes  demandes. 

N 
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qui  la  barbe  yient  premier 
que  la  peau. 

Tab.T’Aÿ  admiré  cent  fois  les 
t  chats  &  les  cheures  ,  8c 
yne  infinité  d’autres  belles  mon 
Maiftre,  qui  portent  de  la  barbe, 
îe  m’eftorinois  de  voir;  croiftre 
leur  barbe  infenfiblemenc  auec 
lâgc,  idc  to*u tesfois  ie  voyais 
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d’autres  chofes  où  la  barbe  e- 
ftoitprcmiere  au  monde  que  les 
autres  particularitez  du  corps,  à 
qui  penlez  vous  que  la  barbe 
vienne  premier  que  la  peau? 

Le  M  Celanes’eftiamais  veu, 
il  faut  toujours  voir  l'arbre  dé¬ 
liant  que  voir  les  feuilles,  6c  les 
fleurs  deuanc  qu’aperceuoir  les 
frui&s,  la  nature  a  ainfiordonné 
la  dépendance,  6c  la  canftitutio 
des  chofes  que  nous  voyons  en 
l’Vniuers  :  tout  ce  qui  prend  ac~ 
croiffement  s’augmente  peu  à 
peu,  ainfl  qu’vn  feu,  qui  excité 
parlefouffle  des  vents,  produit 
vue  petite  fumee*  puis  s’embra- 
fe  enfoy-mefme,  de  là  il  efclat- 
tcScmonteau  faiftedes  arbres, 
prend  vigueur,  6c  de  fa  flamme 
rapide  emporte,  diflipe^auit  6C 
côfurae  ce  qu’il  rencontre-.quad 
quelque  chofe  conmcnce  de 
naiftre,  ce  n’eft  quvne  malfe 
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d’impcrfe&ions  >  qu’vn  meflâge 
confus  de  difcorde,  quiauecle 
temps  fe  digéré,  fe  perfectionne 
éprend  fes  accroiflement s. 

Ta.  Telle  non  pas  de  ma  vie, 
8c  puis  vous  dites  que  vous  ne 
fçauez point  de fciêce^il n’y  a  af- 
ne  en  noftre  païs  qui  en  puifïe 
tant  dire, mais  vous  n’y  eftes  pas 
arriuezj  voftrenezneft  pas  16g 
aflez  pour  pénétrer  dans  celle 
affaire  :  la  chofe  à  qui  la  barbe 
vient  premier  quela  peau,  c’eft 
à  vn  eftron  mon  Maiflce,  vous 
le  voyez  fleurir  8c  velu  deuanc 
que  iamais  il  ny  e  vne  feule  parti¬ 
cule  de  peau. 
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QUESTION  XI. 

Pouyquoy  onpette  quelquefois 
en  pijfant. 

TAB.^/TOn  Maiftre  vous 
iVJLpouuez  bic fermer 
b  bouche  ouurir  les  narines, 
iem’en  vay  vous  tirer  droit  au 
nez  ;  pour  quelle  raifon  eft-ce 
qu’en  piffant  il  aniue  quelques- 
fois  infenfïblcment,  &:  fans  y 
fonger  qu'on  perte? 

Lé.  M.  O  le  vilain,  nous  voila 
pas  entrez  dans  l’ordure? 

Ta.  Vous  y  elles  emboutbé 
iufqties  aux  nez  mon  Maiftre, 
vous  auez  moyen  de  boire  vo- 
llrefaeül)&:  de  manger  tout  en- 
femble. 

Le  M.  Mais  faut-il  que  ie  te 
reprenne  continuellement  de 
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ccs  vilenies  8c  falletez. 

Ta.  Il  eftvrayqueles  paroles  I 
nepuenc  point,  mais  cela  fieroic  | 
mieux  en  voltre  bouche  qu’en  la  | 
mienne. 

LeM.  Aquoy  feruent  lesga-  î 
îeres,  que  tu  n’y  es  attaché, pour  I 
tirer  àla  rame,  tu  verroisà  tout  | 
le  moins  de  quel  collé  vient  le  S 
vent. 

Ta.  Pou  rueu  qu’il  ne  vienne 
pointdu  Septentrion  colique, il 
ne  m’en  chaut:  mais ie ne  fçay, 
vous  elles  de  nature  humide; 

8c  elles  fort  fubiedt  aux  exha- 
îaisôs.  Retirez  vous  d’icy  mort 
dénia  vie,  vous  m’auez bridé  le  ; 
nez  d’vne  matiuaife  odeur  :  trëce  ! 
diables  quelle  puâteur,  vôyla  vn  ! 
mauuais  vent  de  bile,  s’il  pleut 
de  cpvent  là ,  nous  fommes  en 
danger  a  eilre  embrenez  coûta 
fai£h 

LeM,  Mais  à  qui  en  as-tu* es- 


Tabarimques .  Tom.ll.  41 
tu  yure,  veux. tu  entretenir  le 
monde  de  tes  ordures  ? 

Tab.  A  quoy  fert  Monfau- 
con,  que  vous  n’y  allez  eftaller 
vos  marchandées,  fans  venir  icy 
empuantir  noftrcthcatrevpéuft 
aux  oignons,  que  le  gibet  fut 
changé  en  tauerne,  vous  vien¬ 
driez  tout  à  propos  pour  y  fer* 
uir  de  bouchon,  le  vent  vous 
fouffleroit  au  deniere,  mais  ce 
feroit  bien  autrement. 

Le  M.  Vien  ça  gros  vilain,  ne 
vois-tu  pas  qu'on  (e  mocquede 
tes  ordures  &c  qu’il  n’y  a  paroles 
plus  malfeantes  à  vn  home,  que 
celles  que  tu  proférés  .-nous  dé¬ 
lions  eftreaufli  bien  nez  en  nos 
difcoürs,  8c  communs  entretiês 
qu’en  nos  mœurs,vn  langage  vi¬ 
lain  defplaift  à  tous,  nous  deuôs 
conformer  nos  paroles  à  ce  qui 
cft  de  l’honnefteté,  &c  ne  nous 
laiffer  emporter  à  ces  ordures. 
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cefl:  vomir  nos  falletez,  &:  ren¬ 
dre  par  la  bouche  ce  que  nous 
deprions  expulfer  par  vn  autre 
endroit:apprens  à  eftré  plus  mo» 
defteen  parole/ ceft  yne  vertu 
qui  doit  eftre  courtifee  efgaile- 
mentde  toutes  fortes  deperfon- 
nés:  Vn  homme  fage  nefelailTe 
iamais  prendre  à  tels  vains  dif- 
cours  qui  font  de  leur  nature 
boufonnefques,  on  n’en  peut 
remporter  que  du  deshonneur 
6e  du  blafme. 

Tab.  Où  allez  vous  chercher 
midy  à  quatorze  heures,  refp@- 
dez  feulement  à  ce  que  ie  vous 
demande,  ou  confeflez  voftre  ; 
ignorance  en  cefte  matière. 

Le  NLTayme  mieuxeonfef- 
fermon  ignorance  en  cecy,  que 
de  proférer  aucune  parole  qui 
tournai!  à  mon  deshonneur, 
nous  deuons  eftre  intégrés  &: 
nets  en  nos  difeours,  ou  autre- 
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ment  nous  fymboliferions  auec 
la  nature  des  pourceaux,  des¬ 
quels  la  falleté  me  fait  horreur. 

tab.  Puifque  vousne  voulez 
mordre  en  celle  matiere^ie  vous 
en  vay  racorer  ce  que  i’en  fens; 
la  feule  raifon  pour  laquelle  il  ar¬ 
due  qu*vn  homme pette  en-pif- 
fant.eftque  Monfieur  le  cul  effc 
vn  organe  très  prudent(  aufii  a-» 
il  delà  barbe  comme  les  Philo- 
fophes)  quand  il  void  donc  qu’ô 
veut  piller  il  donne  auertiffemec 
à  tous  ceux  qui  font  aux  enui- 
rons>&  dit  en  fon  langage  merdi 
qu Cygarreieauy  voila  pas  vn  beau 
trai£t  dVne  grandepreuoyance^ 
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question  xm. 

Qui  font  les  meilleurs  tri  potier  s  de  la 
France . 

Ta  b. T  70 us  en  auez  menty 
V  vtlaine,vo9 elles  vnei 
gueufe,  mordieone  nie  voila  en 
co!ere,ie  fuis fafché par  mafoy. 

Le  M.  Qui  a- il  TTab .  il  fembleà 
te  voir  que  tu  fois  efmeu. 

TAB.N’eft  ce  pas  vnehontc 
d’endurer  des  iniures  d’vne  fenv 
me,  more  de  ma  vie  ie  luy  ay  bië  ; 
trippoté  les  iouës  ,  vous  elles! 
vne  coquine. 

Le  M. Tout  beau,  toutbeau,| 
Tab.  appaife  vn  peu  testeux,qui 
a  il?  fçaehons  voir? 

T  a  b.  Pour  le  confeiTer^c-, 
flois  allé  prendre  vn  heure  de 
récréation  dans  yn  tripor* 
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|  maintenàt  cefte  maraude  de  fer- 
|  uantc  me  vient  contefter. 

Le  m.  C’eft  à  faire  à  des  chics  à 
abbayer  contre  leurs  femelles^ 
|  non  aux  hommes  cjui  (ont  d  vne 
nature  plus  courageufe. 

Ta  b.  le  ne  fuis  point  de  la  na¬ 
ture  des  chiens  noftre  Maillre, 
quand  on  me  pique  i’efgratigne  : 
mais  puifquenous  fommes  fur  le 
tripotjqui  trouuez-vous  en  rra«' 
ce  qui  fe  puiile  qualifier  du  nom 
de  meilleur  tripotier? 

LeM.  Le  ieu  de  tripot  eftl’e- 
xercice  ordinaire  des  grands,  &: 
ace  meftierfe  portent  ordinai- 
remet  le  plus  expers,&  les  plus 
adroits,  pour  moy  ie  tiens  qu’en 
la  France  on  ne  fçaiiroit  crouuer 
de  meilleur  tripotier  qu,e  de¬ 
dans  Paris,  car  comme  c’eft  la 
Métropolitaine  du  Royaume, 
auffi  prend  on  plaifir  de  tous 
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coftez  ,  &c  principalement  le* 
liommes  induftricux  à  y  yenii 
choific leur  demeure  3c  habita¬ 
tion. 

T  a.  Ce  n5eft  pas  là  mon  maî¬ 
tre  ,  il  eft  bien  vraÿ  qmeVeft  à 
Paris  ou  Fpn  retrouue  les  pre¬ 
miers  tri  potiers  de  France,  mais 
ceux  qui  ubon  droift  ic  peuuent 
qualifier  de  ce  nom  ,  ce  font  les 
Macquereaux. 

Le  M.  Pour  quelle  raifonles, 
Macquereaüx? 

1a.  Parce  qu’il  n  y  a  perfon-j 
ne  qui  fçache  mieux  addréfTeri 
dans  le  petit  trou,  dans  la  beîou  J 
fc,Sc  dedans  la  grille  qu’eux  ;  ils 
ont  toufidurs  leur  tripot  ou- 
uert >  mais  il  faut  apporter  les  ; 
balles  Sc  les  raquettes  ,6c  bien 
dauâcage,  on  s  y  efchauffe  telle¬ 
ment  que  forment  en  4 .  coups 
ils  vous  foncgaigaer  vne  partie 
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:  qui  vous  contraint  d’aller  au 
;  Royaume  de  Suede  pour  vous 
rafïraichir,&:vott$  faire  frotter. 


QVBSTIO  N  XIII. 

Pour  faire  Itn  diable  d'artifice,  c$ 
qu'il  faudroit  pratiquer. 

T  ab.  V  elle  inuention  vous 
V_^iuiagineriez-vo9pour 
faire  vn  diable  d'artifice  mon 
Maiftre  ? 

Le  M.  Il  faudroit  aller  à  l’ori¬ 
ginal  Tabarim,  on  ne  le  peut  de* 
peindre  fi  artificieux  qu'il  eft,  &c 
quand  bien  mefme  vn  Appelles 
en  voudcoit  crayonner  la  for^ 
me,  ilferoit  impoflible,  Le  dia¬ 
ble  eft  vn  Protee  qui  change  de 
toutes  couleurs,  &  s’accômode 
à  l’humeur  de  ceux  qu’il  fuie 
pour  les  attraper;  de  rechercher 
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rufe  plus  indu ftrieux,  ny  artifî- 
cicl-jil .ciVi:napt>(Uble,amfi  ta  de¬ 
mande  eft  inutile  Si  vaine  :  car 
quel  artifice  pourtoicon  pren¬ 
dre  pour  faire  la  reffcmblance 
d’vn  artifice  fi  l’art  a  tant  de  pei¬ 
ne  à  imiter  le  naturel,  SC  vouloir 
perfectionner  par  les  induftries 
ce  qu’elle  enface,  Sc  mec  au  iour, 
combien  auroit-clleplus  de  pei¬ 
ne  à  reprdenter  ce  qui  n  eft 
point,  Sc  ce  qui  ne  s  ert  iamais 
veu,  fi  ceft  en  baffe  Sc  en  relief, 
que  tu  veux  îetterôc  former  et 
.  diable  artificiel,  il  faudroit  pre- 
fuppofer  toutes  les  furies,  deuâc 
que  de  venir  à  vn  affemblage,  ce 
qui  ne  fe peut  faire,  puifque  le 
diable  eft  inuifible,  Sc  qu’il  n’a 
point  de  corps:  car  de  là  fuit  qu’il 
eft  indiuifible ,  Sc  n’ayant  pas 
départies  materielles,  on  ne  le 
pourvoit  former,  fi  c’eft  en  plat- 
te  peinture  qbe  tu  le  veux  erayo 

nerj 
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ner,il  n  y  a  peintre  pour  expert 
qu’il  foie  qui  le  peut  faire,  puis 
qu’en  vain  il  donneroit  des  cou^ 
leurs  à  ce  qui  n’en  a  point,  outre 
cu  ileft  requis  à  vn  peintre  d  a- 
luoir  l’obieâ:  deuant  (es  yeux, au¬ 
trement  les  idoles  s’euaporenc 
hors  de  fa  puifsace  imaginatiue, 
qui  eft  la  matrice  où  il  forme  la 
reprefentation  ,  &  lespoftures 
des  chofes  qu’il  veut  reprefen- 
ter, 

Tab.  le  voy  bien  que  vous  n*a- 
ueziamats  efté  en  enfer  noflre 
Maiftres,puîfque  vous  ne  fçauez 
comme  il  faut  faire  vn  diable 
d’artifice:maisvousirezbien  toft 
s’ilplaiftàDieu. 

Le  M.  Ceft  vn  chemin  que  ic 
neveux  point  apprendre  Taba- 
rin,  [  NoEles  atque  dies  fat  et  atri 
ianua  Bttts]fed reuocaregradum fu~ 
ferdfque  euaderead  auras  [  hoc  oputj 
hiclabor  ejlj  yia  lataqnx  duettad 

C 
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Oyçum  Le  chemin  de  l’Auernc 
eft  large  5c  fpaeîeux,  &  bien  fou-  . 
uent  ilarriue  que  l'artifice  du 
diable  nous  y  précipité  ,5c  nous 
y  entraine. 

T  ab.  Reuenons  ie  vous  prie, 
&  ne  nous  perdons  point  en  li 
beau  chemin  ,  vous  dites  qu’on 
ne  peut  faire  vn  diable  artificiel. 
N’a  on  pas  autrefois  peint  des 
chimères  Sc  des  fantaifies  qui 
n’ont  minais  eu  autre  eftre  que; 
ccluyque  l’inteileft  humain  luy 
a  donné. 

Le  M.  Il  eft  vray  qu'on  a  peint 
autrefois  des  chimères,  iefquel- 
lesiaçoitquelles  n  ayant  aucune! 
efsécc aparté  reiyiomesfoiSjhabet  j 
fundamentu  in  re[  «efee  vmQivA  ; 

chimères  ! 

fe  font  dans  noftre  efprit  par  laf» 
fembiage  &  vmon  de  diuerfes 
chofes,  que  rinteHeét  conçoit 
comme  iointes  par  enfemble. 
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Tab-  Sçaucz-vouscorameiu 
vous  ferez  vne  belle  chimère 
noftrc  Maiftre. 

LeM.  Il  faudroit  que  vous 
nurtiez  voftre  nez  dedans  mon 
cul,ce  ieroit  la  plus  belle  chimè¬ 
re  qui  fepeutimagina.il  y  au- 
roic  de  la  realité>&:  de  là  parte  rei, 
mais  parmefme  moyen  ie  vous 
veux  enfeigner  cornet  ilfaudroit 
faire  vn  diable  d’artificejpremie- 
rement  il  luy  faudroit  bailler  des 
iâmbes  de  laquais,  &  des  fou- 
tiers  de  folliciteurs  de  procez,vn 
cul  de  conuent,  afin  que  le  vent 
îuy  foefflat  toufiours  au  derrie- 
re^des  oreilles  dafne  poutouyr 
de  pF  ioin,vn  nezdeSergët^pour 
auoir  meilleur  flair,  des  cornes 
de  cocu  pour  fonner  U  retraitte, 
&  finalement  vne  telle  dé  fem¬ 
me  :  car  il  n  y  a  rien  quirapporte 
tant  aux  avions  des  diables  que 
cefexe  maudit,  voila  comme  il 
C  ij 
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fâudroirfaire  vn  diable  d’artifi¬ 
ce  noftre  Maiftre  fans  aller  cher¬ 
cher  la  quinte-effence  de  l’al¬ 
chimie,  Si  employer  taus  les 
vieux  regiftres  deNoftradamus 
pour  trouuer  celle  inuention. 


QVeSTïON  XII. 

Qui  font  ceux  qui  trafiquent  le 
pim  en.ee  monde. 


On  Maiftre,  Fexperience 


JL.VA  que  vous  peut  auoirdôné 
voftre  vieilleffe  me  pourroit  elle 
bien  déclarer  qui  font  ceux  qui 
trafiquent  le  plus  dasl’Vniuers, 
LeM  Le  monde  eft  de  large 
eftëdue  Tabann,  chacun  a  droit 
de  s’en  dire  bourgeois,  chacun 
y  trafique, Ivn y  vend, l’autre  y 
acheté,  tous  de  quelque  condi- 
don  qu'ils  foient,  tafehent  tant 
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parletrauaildeleurs  corps,  que 
i  de  leurs  efprits  à  gaigner  leur 
!  vie  Sc  trafiquer  pour  leurs  def- 
cendans,  Sc  pour  leur  vieillef- 
fe.  Exemple  des  fourmis  qui  re¬ 
cueillent  l’eftépour  leurhyuer, 
malheureux  eft  celuy  qui  ne  tra¬ 
vaille  point,  Sc  qui  croit  que  les 
alloüettes  luy  doiuenc  tomber 
toutes  rofties:  c’eft  vn  traict  dv- 
ne  grande  imprudence,  que  de 
ne  point  crafiquerpêdant  qu’on 
ale  teps,  Sc  que  la  fortune  nous 
rit,  l’occafion  feft  chauue,  pen¬ 
dant  noftre  ieunefle,  fi  nous  ne 
traffiquos  pour  nos  vieuxiours, 
nous  fommes  en  danger  de  ne 
larapeller  iamais.  Octouttraf- 
fic  fe  fait  ou  dedans  où  de¬ 
hors  noftre  pays ,  toutes  les 
nations  ont  ellé  pouffees  par  ie 
ne  fçay  quel  înftindfc  à  trafiquer 
chés  leurs  voifias,Scpar  ce  moyë 
à  auoirle  commerce  libre,  c'eft 
C  iij 
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1  muention  de  la  vie  hamaine  te 
IVnion  qui  ioint  les  hommes» 
l’vn  auec  l’autre,  ce  trafic  vient 
de  ce  que  toutes  les  Prouinces 
ne  font  pas  remplies  d’vne  mef- 
làe  chofe,  la  nature  prudente 
n’en  a  departy  fes  faneurs  efgal- 
lememà  toutes  les  régions,  leur 
donnant  à  toutes  quelque  chofe 
departiculier,  afin  d’engendrer 
en  nos  âmes  vn  défit  d’y  traffi- 
quer.  Non  omnisfert  omnia  tellm »  i 
India  mittit  ebur,  molles  fua  thura 
Sabœi  [  at  chalibes  nudiferrum  >/- 
rofaque  pontm  [  caflorea ,  eliadum 
f  aimas  E  piros  e quarum  :  A  in  fi  vn  c 
région  ayant  en  foy  ce  que  l’au¬ 
tre  n’a  point,  trafique,  donne 
te  emprunte  de  fes  voifins,  te 
fes  voifines  d’elle,  mais  le  plus 
grand  trafic  vient  toufiours  de 
dehors,  te  plus  loin  on  va  plus  le 
trafic  eft  grand, 
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T  a.  Voila  bien  trafiqué,^ 
toutesfoistout  voflretraffic  ne 
meplaift  point,  vous  allez  cher¬ 
cher  des  alibis  forains ,  il  vau- 
droit  mieux  demeurer  dans  les 
termes  de  lard,  &  frotter  voftre 
nez  delà  coine.  [  Ceux  qui  trafi¬ 
quent  dauantage  en  ce  monde 
félon  mon  iugemenc ,  fe  font  les 
femmes. 

Le  M.  Ilcft  bien  difficile  de 

croire  ce  que  tu  disTabaiin,ie 
n’eftime  pas  que  tapropofition 
foie  appuyée  d’aucune  véri¬ 
té. 

Tab.  Il  cfl  tres-aifé  de  le  croire 
pourtant  par  fexperience:car  el¬ 
les  font  fi  fubtiles ,  de  fi  artifi- 
cieufes  en  leur  trafic  que  pour 
vne  peau  de  conin,  elles  gaigne- 
ront  les  queues  décent  veaux, 
c’eft  vn  craffic  vfuraire  à  dix 
poureent,ouà  cent  pour  dix» 
C  iiij 


5  6  Recueil  des  tjuejlions 

prenez  lequel  vous  voudrez. 


Question  xiii. 


S’ilyauoit  ^ne  araignée  dans  le 
corps,  comme  il  la  faudrait 
tirer  dehors. 


Tab .jr~>'E&  vne  belle  chofe 
r  .  N-/'îUê  S’appliquer  fon 

cfpm  a  quelque  belle  inuention 

&  fubtilue  noitreMaiftre,  cela 
eit  digne  d’vn  homme  doüéde 

prudence  &  de  raifon,ainfi  peu 

3  Pe?  1  expenence  des  cho fes  a 
produit  des  artifices  &  inuen- 
uons  que  nous  voyons  deuant 
nos  yeux.  Sçauez .  vous  bien, 
vous  qui  elles  Médecin  j  tirer 
vne  araignée  du  corps  d  vn 
homme,  sil  l’auoitauallee  par 
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mefgarde,  fans  quelle  enueài- 
maft  fes  entrailles. 

L  e  M.  L’araigne  eft  vne  befts 
venimeufe,  qui  ne  vit  que  d'or¬ 
dures,  Sc  qui  par  confequent  fe- 
roic  vn  grand  mal  à  vn  homme^ 
fi  elle  eftoit  entree  dans  fort 
corps.  Deuant  que  te  déclarer 
imuention  que  ie  trouuerois 
pour  la  ietter  dehors,  il  faut  que 
ru  fçaches  que  l’eftomac  eft  ce- 
luy  qui  cuit,  qui  enfermer  qui 
reçoit  les  viandes  qui  luy  font; 
enuoyées  parrefophague.,  dans 
laconcauité  duquel  comme  cas 
vn  pot  la  viande  apres  auoir 
boiiilly  ,  fort  5c  s’efcoule  dans 
les  boyaux:  cefte  piece  eft  vne 
des  principales  pour  le  fou- 
ftien  de  l’homme  -.car  delà  b  u 
neoumauuaife  indifpafinon  ds 
Teftomac  depêd  toute  t’œcorme 
generale  du  refte  du  corps? 
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or  s’il  vient  à  receuoir  quelque 
viande  qui  hiy  foie  contraire,  il 
ne  la  peur  endurer,  &  bien  fou- 
uent  (e  foufleue  pour  la  îetier 
dehors:  mais  il  eft  très  dâgereux 
quand  il  la  cuit  parmy  les  autres: 
car  celle  qui  eft  mauuaife  fe  co¬ 
rnu  nique  à  (es  voifins,  6c  gafte 
tout  le  chil  ,  &:  de  la  vien¬ 
nent  les  indifpofitions  de  ce¬ 
lle  piece.  Nam  yitiata  ^na  con - 
çoBtone  Iritiantur  &  catera .  Or  il 
n’y  arien  qui  corrompe  dauan- 
tage  Teftomac  quele  venin^&les 
ehafes  venimeufes  :  car  cela  Te 
communique  incontinent  au 
cœur, ôele  rend  !iuide,lc  brufle^ 
&:  le  remplit  d’vlceres;à  tout  ce- 
cy  on  a  de  l’antidote  ou  compo- 
fmon*  qui  excitant  vn  vomifTe- 
tnem  fait  ietter  dehors  ce  qui 
empefehoit  les  fondions  de  U 
vertu  concodrice,  êc  remet  le- 
ftomaç  en  fon  entier.  Or  entre 
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toutes  les  herbes  qui  me  fem- 
blentpouuoir  expulfer  le  venin 
de  l’araignce,  fi  elle  eftoit  entrée 
dans  le  corps ,  ce  feroit  celle  qui 
eft  appellee  des  femmes  Athe- 
niennes  Agnus  cafins  ;  car  elle  a 
vnc  vertu  particulière  à  chaffer 
les  belles  venimeufes. 

T  a  b.  Vous  n’y  eftes  pas  mon 
Maiftre,car  ie  fuppofequelV 
raignee  euft  def-  ja  paflee  les 
boyaux,  &  qu’elle  fut  proche  du 
foufpirail  culique  ,  &  alors  on 
naurok  aucun  befoin  de  médi¬ 
cament,  ny  de  régimes  pour  la 
faire  vomir  par  le  haut, puis  qu’e- 
fiant  vnc  fois  fortie  des  vétrieu- 
les  de  reftomac>elle  ny  pourroit 
plus  entrer. 

Le  M  II  eft  vray  ^qu’en  ce  cas 
la  nature  ne  la  pourroit  faire  re¬ 
monter  par  haut,  mais  comme 
de  (oy  elle  fe  defeharge  fans  fc 
laiffer  violenter  par  desmedica- 
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mens  laxatifs  elle  le  rendroîe 
par  bas  ,  3c  ainfi  Thommen’en- 
dureroitaucunealteratiô  de  ce- 
cy,tro.p  bien  l’araignee  laifleroit  ; 
elle  quelque  impreffion  ôc  reli¬ 
ques  de  fon  venin,  qu'il  faudroic 
purger  par  bons  3c  falu taires  re~ 
medes. 

t  a  b.  le  vay  vous  enfeigner 
la  façon  qu'il  y  faudroit  proce- 
dcr(  car  ie  voy  que  dauiour- 
d'huy  vous  n’y  paruiendrez) 
vous  fçauez  que  l’araigneg  ay- 
me  grandement  les  moufches, 
ôc  qu'elle  leur  fait  vne  guerre 
continuelle. 

L  e  M.  Chaque  animal  a  vn 
antagonifte, contre  lequel  la  na* 
cure  l’arme  en  puiff^nce  3c  le  i  ëd 
fort  en  induftrie. 

ta  b.  De  fai £1  fi  vn  homme  a 
auallé  quelque  araignée  3c  que 
lefaiûez  mettre  le  cul  en  haut, 
êc  par  confeqiienc  la  telle  en 
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bas  ,  puis  tenir  vne  moufche 
immédiatement  fur  la  rotondité 
6c  orbicularité  du  quadrâ  natu¬ 
rel,  l  araignee  qui  fera  dans'fes 
boyaux, oyant  le  bruit&levolci- 
gernent  de  la  mouche,  fortira 
dehors,  5e  alors  peu  à  peu  vous 
l’attirerez  iufques  fur  les  men¬ 
ions  du  Ponant,  qui  font  les  fef- 
fes,tantoft  elle  fortira ,  tantoft 
elle  r’entrera. 

Le  M.  Si  elle  prend  h  mouche 
&qu’elley  rentre,  feferoit vne 
peineinutile. 

ta.  le  m’en  vay  vous  donner 
vneinuëtiô  pour obuier à cecy, 
fi  ayâc  alléché  auec  voftre  mouf- 
che  laraigneehorsdu  bouleuard 
aqui  tonique  elle  veut  rentrer 
dedâs  fa  cauerne ,  vous  perdez 
alors  voftre  temps, 6c  y  mettez 
voftre  nez  ,  6c  par  ce  moyë  vous 
fauuerezvn  içune homme  delà 
more» 
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QUESTION  XIV. 
Fourquoy  les  femmes  portent 


des  mafques. 


Ta  b.  Quelle  fin  les  fem¬ 


mes  portent»  elles 


des  mafques  en  France  noflre 
M.  ie  croyois  eftre  l’autre  iour 
au  Carefnac  prenant,  ic meren* 
contray  en  vnc  aflemblee  de 
femmes,  ie  ne  vis  iamaistantde 
mafques,ny  tant  de  beaux  mon¬ 
tons. 

Le  M.  Les  femmes  portent  les 
mafques  pour  fe  conferuer  le 
teint  frais, pour  fe  garder  du  haf- 
le,  èc  ne  fieftrir  point  les  rofes,& 
les  lys  qui  fe  vôt  efcnaillâs  fur  le 
verger  de  leurs  iouës ,  &  toutes- 
fois,helas  qui  eftde  plus  frefle,de 
plus  caduque^  ôc  depluitoft  fle- 
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Urique  labeauté  du  corps,  lau- 
rore  la  void  naiftre,  le  midy  U 
met  en  fon  apogee,  &  le  foirla 
rauit  fous  fes  ombres,  fembla- 
ble  à  ces  fleurs  iournalieres,  &c 
pendables ,  lefquels  au  dire  du 
Poète, 

Sole  oriente  figent) 

Sole  cadente  eadunt. 

Ainfi  en  eft  il  de  nos  beau- 
tez,  qui  periffent  Ôc  fe  fleftrif- 
fent  en  mefme  temps  qu’elles 
font  mifes  à  Pair,  vaine  curiofité 
&  inutile  imagination  desfem¬ 
mes, qui  fe  perfuadent  que  pour 
mettre  vn  mafquc  qui  leur  va 
bordant  îe  nez,  leur  beauté  foie 
plus  long  temps  en  vigueur,  SC 
toutesfois  helas  !  il  ne  faut  qu’vn 
vent,ii  ne  faut  quvne  petite  ma¬ 
ladie  pour  tout  ruiner  &corro- 
pre,  depuis  qu’eft-eeque  de  la 
beauté  d’vne  femme  apres  fon 
malfil  n’y  a  perfonn e  qui  n’é  ay t 
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horreur, c  eft  vn  réceptacle, &vn 
repaire  de  vers,  vne  fentine  de 
puanteur,  vn  cloaque  de  ville- 
nies,  que  nos  yeux  mefmes  qui 
eftoientcaptiuez  apres  ceftecar- 
cafle  animee,  3c  qui  falloient 
idolatrans,  ont  honte  d’enuifa- 
ger  J  Qu’eft-cequela  beauté  du 
corps,  pour  en  faire  tât  de  para¬ 
de?  rien  qu’ombre  de  la  beau¬ 
té  de  lame, qui  eft  vn  efclat  de  la 
diuinité^  d’où  fort  la  fupreme 
beauté,^  à  vray  dire  tout  ce  que 
nous  voy  ons  dans  ce  bas  mon¬ 
de  n’eft  que  corruption,  3c  vü- 
îenie  au  regard  des  beautez  dV- 
ne  ams  qui  fe perfectionne  en  la 
vertu.  Dieu! quel  efclat  brillant 
rejallitde  fonaægufteface  ,il  ne  j 
lüy  faut  point  de  mafque, elle 
n’emprute  point  ces  vanitez  fu- 
perflues,mais  comme  vn  rayon» 
nant  Soleil  quieft  en  fon  midy, 
elle  darde  fes  rais  de  tous  cq- 
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fiez  &c  remplie  tous  les  enuirons 
de  fplendides  lumières, 

ta.  De  forte  que  la  raifon  pour 
laquelle  les  femmes, félon  voftre 
opinion, portée  des  mafqües,  eft 
pour  fe  conferucrle  teint  frais, 
&:  entretenir  leurblaeheur  plus 
long  temps. 

Le  M.  C’eftla  feule  caufe  Ta¬ 
bar,  elles  ne  font  pas  feulement 
contentes  de  ce  mafque, elles  fe 
plaftrëc&;  fe  mafquët  d’vne infi¬ 
nité  d’ingrediens  pour  fe  faire 
paroiftre,ouplu$  blanches  3ou 
plus  rouges. 

Ta.  îe  trouue  que  vous  eftes 
bien  eiloignédelaraifonnoftre 
Maiftre:  car  fi  voftre  opinion 
auoit  quelque  efclat  de  vérité,  il 
fuiuroic  encôfequence  que  mon 
cul  deuroit  eftre  plus  blanc,  &: 
plus  candide  que  toutes  lesfë- 
mes,  parce  que  dés  fa  naiflance 
ie  luy  ay  baillé  le  mafque,  tou- 
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tesfoisil  n’yarien  plus  noir. 


QUESTION  XV. 

En  quel  temps  on  commença  a 
froncer  les  cbemtfes . 

TAB-A/T°n  pui^ucv°9 

J[VXaucz  leu  dans  les 
(ironiques  &  Annales  de  l’anti¬ 
quité,  me  direz  vous  biê  en  quel 
temps  on  commença  de  froncer 
leschemifes. 

Le  M.  Crois-  tu  que  les  Anna¬ 
les  foienc  remplies  decesfriuo- 
Ics  Tabarin,  ce  font  liures  auten- 
tiques  &  (acrez  ,  où  on  voidles 
hauts  faits  fr  proüeffes  des 
grands  perfonnages ,  là  fetrou- 
uetlesgeftes  mémorables  qu’ils 
ont  mis  au  iour  ,  pendant  le  tëps 
qu’ils  viuoient. 

Ta  lepr^ndray  donc  le  Ro¬ 
man  de  leân  de  Paris>de  Renauc 


Tdbar'miques.  Tora.  IL  6y 
de  Montauban,  de  la  belle  Ma- 
guelonne^de  Richard  fans  peur, 
te  autre  infinies  hiftoires,  pour 
Annales,  car  vous  ne  villes  ia- 
mais  plus  beaux  faits  d’armes, ny 
courages  plus  hardis. 

L  e  M.  Les  Croniques  te  An¬ 
nales  font  les  Répertoires,  les 
Pancartes, Se  les  Archiues,où  les 
Princes  grauent  te  impriment 
tout  ce  qui  fe  fait  de  rare  te  d’ex- 
cellent  durant  leur  régné  :  or 
voicy  la  raifon  quieft  tres-bel- 
le,  te  que  chacun  de  nous  de- 
uroitauoir  perpétuellement  de- 
uant  les  yeux. [Le  plus  grand  ar¬ 
gument  que  nous  ayons  del’e- 
ternité  de  noftre  ame,  qui  cft 
immortelle,  eft  le  foin  8c  la  dili¬ 
gence  que  toutes  les  nations 
ont  eu  que  la  pofterité  rcco- 
gneut  leur grandeur,ôc  les  effets 
admirables  de  leur  vertu, &  cou¬ 
rage  :  car  fi  lame  fut  morte  aueG 
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le  corps,  à  quoy  boa  le  peiner  Sc 
trauailler  durant  îa  vie  ?  il  eut 
mieux  vàluprëdre  les  plailir*  en 
ce  m5de,ôcviure  à  TEpicurienne 
parmÿles  voluptez  que  nous  of¬ 
fre  celle  terre. Ma  s  corne  dit  A- 
riflote, l'eternité  eft  vndes  apetis 
de  noftre  ame,  c’ell  vne  de  fes 
paflî5s,ôc  où  elle  incline  le  plus, 
c’elt  pour  cefteraifon  quêtons 
les  grands  perfonnsges  de  l’anti¬ 
quité,  bien  que  Payens,  Sc  hors 
delà  cognoiffance  de  feternité, 
fefont  propofez  vn  prix  Sc  vn 
trophée  s’imaginans  que  lapo- 
fterité  feroit  retentir  leurs  loua¬ 
ges.  AinfiThemiftoclesdifoit  que 
les  vertus  d’Alcibiades  ne  le  laif- 
foientiatnais  repofer.  Orle  pkis 
bel  expédient  qu  ils  ont  trouué 
pour  rendre  leur  mémoire  éter¬ 
nelle,  a  efté  de  faire  grauer  Sc  iin- 
primerleurs  hauts  faits&proiief 
fes  das  les  Annales  Sc  Archiues, 
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Tab.  le  voy  bien  qu’il  faut  que 
ie  vous  enfeigne  ce  que  i’ay  ap¬ 
pris  :  vous  pouuez  croire  que  la 
façon  de  froncer  des  chemifes 
eftvne  des  plus  anciennes  mo¬ 
des  des  modes  :  car  elle  eft  du 
temps  de  Noé,  qui  nous  a  laiffé 
ceftauthëcique,  delicate,purpu~ 
ree,ne£tarine,  fciëtifique,admi- 
rableîambrofine.,&:  mellifique  li¬ 
queur  qu’oirnomméle  Piot.  De 
fon  temps  il  y  auoit  vne  infinité 
delingers,  lefquels  voyans  que 
S  leurs  efguilleseftoient  rompues 
commencèrent  à  rrauaiiler  du 
cub  voila  d’où  onprifl  Tinuen- 
tion  de  faire  des  chauffes  fron¬ 
cées. 
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Q^V E  STI  ON  XVI . 

Par  quel  moyen  on  fe  peut  exempter 
de  payer  aux  Hofteüeries . 

Tab.  T  ’ Ay  veu  diuers  Iiures  an 
Xciens,  où  l’on  peut  re¬ 
marquer  les  ftratagemes  de  plu- 
fieurs  grands  guetriers,  i*y  ay 
recogneu  vne  infinité  d  inuen- 
tions,de  fubtiliiez,  d’artifices  U 
de  furprifes,  toutesfois  iamais 
ie  n’ay  peu  rencontrer  vn  Au- 
theur  lequel  m’eut  donné  vn 
expédient  pour  fortir  franc  ÔC 
quitte  dans  l’hoftellerie  >  fans 
payer  aucune  chofe.  Vous  qui 
suez  vne  imagination  quintef- 
fenciée,  trouuerez- vous  bien 
quelque  inuétion  pour  ce  fujet? 

Le  M.  Plus  lefiecle  vieilhtTa* 
barin,  plus  la  corruption  s  y  en- 


Tdbarimques.  Tom.  ir.  yi 
gendre;  plus  le  monde  prend 
croiflance,  plus  le  vice  s‘y  enra- 
cine. A  bon  droid  les  Poètes  an- 
cies  ont  côparé  lei  premiers  fic¬ 
elés  au  fiecle  d’or:  car  la  nature 
eftâc  alors  en  la  première  de  fou 
âge  ,  entretenoic  tous  les  hom¬ 
mes  envne  fimplicité,  depuis  le 
luxe  3c  la  fuperfluité  s’eftiettec 
deProuince  enProuince, &  eft 
raonteeà  tel  degré ,  quepourle 
iourd’huy  il  eft  bien  difficile  de 
fe  traider  fans  vne  grande  def- 
penfe.  On  parle  du  luxe  de  ces 
Princes  anciens  en  leurs  feftins* 
comme  de  Cleopatre  qui  fie 
aualler  à  Marc-  Anthoine  vne 
perle  de  cinquante  mille  efeus, 
ôc  de  ceft  autre  Émpereur  qui 
fudreflcryn  banquet  decous  le* 
animaux  imaginables  en  la  natu- 
rc;mais  nous  fommesen  vn  tëps 
où  toures  ces  fuperfl  lirez  font 
plus  en  credic  que  iamais,  ôc 
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principalement  dans'ks  Hôtel¬ 
leries  depans,où  on  ne  fait  aucu* 
ne  difficulté  de  trai&er  les  ieu- 
nés  gens  à  dix  &  vingt  piftoles 
pour  telle, ce  (ont  des  defpences 
proaigieufes. 

Tabu  le  vous  prie  n’en  parlez 
pas  dauantage,  vous  me  faites 
venir  l’eau  à  la  bouche  ,  il  me 
femble  avoir  que  ie  tiens vne 
perdrix  dans  mes  dents:  il  efl  bie 
vray  que  vous  me  dites  qu’on 
fait  auiourd’huy  de  grande  def- 
penceaux  feftins ,  mais  vousne 
me  donnez  pas  vn  expédient 
pour  en  forcir  quand  on  a  faift 
bonne  cherc  fans  rien  payer. 

LeM.  Pourmoy  îene  trouue 
aucune  inuemion  en  celle  ren¬ 
contre:  car  nous  fommes  en  vn 
temps  où  celuy  qui  a  de  1  argent 
efl:  ie  plus  fort,  8c  efl  le  refïorc 
de  tout  ce  que  l’on  fait,&  quand 
bien  Danaé  fermeroit  fes  por- 

tes,  5c 
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tes,&;  barricaderoit  les  feneftres 
empefchanc  Tentree  defon  logis 
à  tout  le  monde3  fi  eft-ce  qu’elle 
ne  peut  empefcher  que  Iupicer 
par  vne  pluye  doree  ne  fonce 
tous  ces obftacles. 

TAB.Ie  voy  bien  qu’il  ne  vous 
I  faudroicplus  auoir  que  les  oreil¬ 
les  de  Midas  :  car  des-ia  vous 
auez  vne  ceruelle  bien  afinique. 
L’expedient  que  dordnauant 
|  ie  veux  auoir  pour  efire  franc  SC 
quitte  par  toutes  les  Hofleleries 
i  oùi’iray  ,eft  premièrement  d?a* 
ehepret  vn  eftac  de  Gentil  hom¬ 
me. 

Le  M.  La  Nobleffe  n’eftpointf: 
i  venaleTabar.  elle  ne  s’acquiert 
;  que  par  la  vertu* 

T  a  b.  f  en  trèuueray  pourtant 
à  bon  marché ,  il  en  pafie  quel- 
|  quefois  fur  le  pont  neuf,  dont 
vous  ne  voudriez  auoir  baillé 
vn  double,  quand  i’auray  acquis 

D 
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ceft  eflat,il  me  ferapcrmisde  me 
battre  en  duel  %Sc  alors  il  ne  fau¬ 
dra  pas  demander  fi  r’eftramaçô- 
neray  comme  il  faut  de  1  efpado 
à  deux  iambes  ,  fi  de  fortune  ie 
tue  mon  aduerfaire. 

Ta.  On  peut  bien  recognoi- 
ftre  que  vous  auez  fort  peu  d’ex- 
perience  en  cecy  ,  veu  qu’il  n’y  a 
trafic  plus  grand  que  celuy  que 
font  les  femmes. 

Le  M.  Quel  débit  de  mar¬ 
chandée  fôt-elles  pour  faire  vn 
tel  trafic,  pour  moy  ie  n’en  voy 
aucune  apparence,  le  traffic  èc 
le  débit  qu’elles  font,  eft  qu  en 
yne  demie  heure  auec  les  intelli¬ 
gences  qu’elles  ont,  elles  bail¬ 
lent  vne  lettre  de  change  à  vn 
homme,  pour  aller  en  Siri  e,6c 
leur  donnent  de  la  marchandife 
aflez  pour  y  pafler  leurs  iours 
caniculaires. 

-  T  a  b.  Quel  plus  beau  traffic 
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fçauroit-on  trouuer  que  d’auoir 
des  intelligences  fi  loing  ?&:  ea 
pays  fi  reculez  ? 


QVESTION  JC  VL 

Qui  font  ceux  qui  furpajfent  les 
diables  en  mefchancete^j 

Tàb>/~\  Velles  gens  à  voflrc 
V^aduis  fupafient  le 
diable  en  malice  mon  Mai- 
ftre  $ 

Le  M.  Il  eft  très  -  certain  que 
le  diable  eftant  1  autheur  de  tous 
vices,  &  le  (eul  reffort  par  le 
moyen  duquel  tous  les  mal¬ 
heurs  que  nous  auons,  om  efté 
enfantez  en  la  nature „  ce  fe- 
roit  mal  penfer  de  croire  qu’il 
y  eut  queiqu’vn  plus  malicieux 
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queluy  en  rVniuers,  routesfois 
ie  nefçay  comment  la  corruptiô 
s’efc  gliflee  danscefiecle;  &c  co¬ 
rne  quoy  la  mefchanceté  y  a  pris 
telle  racine,  que  pour  le  iour- 
d’huy  nous  voyons  ordinaire¬ 
ment  que  la  malice  de  Thomme 
va  de  pair  auec  la  mefchanceté 
du  diable^  veu  que  le  plus  fou- 
uem  il  met  des  a&ions  au  iour 
que  le  diable  a  mefnie  en  hor¬ 
reur  :  en  quelles  eftranges  fym- 
ptom.es  a  t*on  veu  la  nature  ré¬ 
duite  depuis  que  cefle  corruptiô 
s'eft  engendree.en  rVniuers.,  en 
quels  crimes  énormes  n’a-on 
veu  desbotder  les  homes,  quel¬ 
les  aftions horribles na-on  veu 
parmynous.  ■ 

Tab.  Vous  aurez  plus  de  rai- 
fon  fi  vous  difiez  que  ceux  qui 
furnafient  les  diables  en  mef- 
chaneeté.ce  font  les  ferumes.-cac 
il  n’y  a  chofe  plus  malicieufe  que 
ce  fexe. 
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Le  M.  Au  contraire  qu’y  a-ilde 
plus  doux ,  de  plus  pieux  que  les 
femmes,  on  ne  void  pas  fortir 
!  d’icelles,  ny  des  confeils  fanglâs* 
ny  des  a&ioos  prodigieufes  que 
I  produifent  les  hommes. 

Tab.  Souuenez  vous  queie  îqs 
tiens  au  deflus  des  dubles  en 
mefchanceté  :  car  les  diables  ne 
tourmentent  que  les  morts,  Sc 
les  femmes  tourmentée  les  vifs, 
Aufll  en  tout  temps  ont  elles 
vne  telle  de  diable*  Scn’y  a  au« 
cun  nioyede  les  dompter  quad 
vne  fois  elles  s’imaginent  quel¬ 
que  chofe  en  leur  caprice. 

Le  M.  Tu  fais  iniures  aux  fémes 
de  dire  qu’elles  ayent  vne  telle 
de  diable.  le  ne  parle  point  fans 
preuue,  vous  deuez  fçauoir  que  , 
Pluton  peredes  diables,  vint  va 
tour  aux  prifes  auec  Cibele  raere 
des  Dieux,  Sc  concertèrent  fort 
long  temps  dans  l’antichambre 
D  iij 
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de  lupiter,  pour  le  parcage  qui 
eftoicarriuéà  Pluton,  donc  il  le 
mefccntentok  grandement  :  de 
forte  que  lu  querelle  montant 
peu  à  peu,  ils  en  vindrenc  aux 
mains,  lupitet  qui  faifoic  des 
defpefchesen  ton  cabinet,  pour 
en noyer  aux  noimeaux  habi* 
tans  de  Canada,  oyant  ce  bruit, 
8c  ignorant  que  c'eftoit,  enuoya 
Mercure,  le  plus  fubtil  qui  fut 
ia  niais  encre  les  diuinicez  ,'SC 
luy  commanda  de  faire  paffec 
au  fil  de  l’efpee  ceux  qui  luy 
faiioient  vn  tel  bruift.  Luy 
fans  regarder  ceux  fur  qui  il 
defchargeroit  fon  coup,  leur 
coupe  à  cous  deux  la  tcfte,  mais 
ayant  recogneu que ceftoit  Pin¬ 
çon  SCiObele*  il  en  vient  aduer- 
tir  lupiter,  lequel  en  mefrne 
temps  quittant  fes  depeichés, 
arriue  fur  le  lieu,  où  le  pauiue 
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diable  dePluton  tiroit  aux  abois, 
&  promptement  prenant  la  pre¬ 
mière  tefte  qu  il  rencontra  la  re  - 
mit  fur  le  tronc., qui  le  premier 
luy  vint  au  deuant,  ne  prenant 
garde  que  la  telle  delà  femme  il 
la  mettoit  fur  la  teftedu  diablesse 
la  tefte  du  diable  fur  le  corps  de 
la  femme ,  Sc  depuis  ce  temps -la 
les  femmes  font  deuenues  gran¬ 
dement  plus  mefehantes  que  ne 
font  pas  mefmement  les  diables 
qui  font  aux  Enfers» 
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SJf  £  STI  O  N  XVII. 


Quslefile  çlus  aduantageux  de 
l' homme  fain  ou  du  malade. 

B‘  i\  /T  Maiftre  me  di- 
-L  VJLrez-  vous  biëceluy 
(jiu  efc  ie  plus  aduantageuxdc 
I  homme  fain  ou  du  raahdejc’eft 
vns  quéftion  de  voftre  mcdeci- 
&  que  vous  pourrez  peut 
çftrç  expliquer,  c’eft  le  propre 
o  vn  Sauetier  de  parler  de  fon 
former  ,  8e  de  fa  forme  elTen- 
tielle. 

te  M,  A  la  vérité  Tabarin, 
syat  paiTe  le  meilleur  de  mes  ans 
enda  Médecine ,  ce  feroitauoir 
peu  proffitéjfi  ie  n’éauois  attaint 
quelque legere  cognoiffance.  Il 
ne  faut  aucune  médecine  pour 


Tahariniques.  Tarn.  IL~  75? 
conclure  que  celuy  qui  eftfain 
6c  gaillard, eft  plus  heureux  que 
celuy  qui  fe  porte  ma!>&  efï  in- 
i  difpofé,  parce  qu’eflans  en  bon» 
nedifpofuion,  nos  organes  qui 
font  en  bonne  intelligence  pro- 
j  duilent  des  adions  bien  plus  ad* 

|  uantageufes  que  non  pas  ceux 
!  qui  ertans  comme  aiïbpis  dans 
les  langueurs  d’vne  importune 
&  fafeheufe  maladie,  trempent 
dans  vne  continuelle  pareffb,  5e 
ne  peuuent  faire  paroiftre  au 
dehors  aucunes  fondions  qui 
leur  puifTent  donner  quelque 
loüange  :outre  que  famé  quieft 
;  dansvn  corps  qui  fe  porte  bien, 

!  avn  geandafeendant  en  fes  ope« 
ratios,  5e  produit  les  crilures  biê 
plus  excellentes  que  celle  qui  eft 
i  dansvn  corps  malade,  de  là  l’on 
void  que  les  mélancoliques  ,  à 
caule  qu’ils  ont  les  fens  habetez, 

!  terreftres  6e  ftooides,  ne  font 

D  y 
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au ffi  que  des  a&ions  gfoflîeresj 
bien  ioing  de  ceux  de  quii’agih- 
té  du  corps  accompagne,  ôc  fuit 
l’agilité  de  rcfprit. 

Tab.  Ec  moy  ietrouue  que  les 
malade*  font  plus  heureux  que 
les  mieux  difpofez,  Sc  ceux  qui 
ioüylTenc  d’vnc  pleine  &  entiè¬ 
re  famé,  parce  que  quand  on  eft 
au  Commet  de  la  roue,  il  fautdef- 
cendre  >  au  contraire  vn  malade 
plus  il  fe  trouue  indifpolë,  &C 
plus  il  attendfa  guarifon  auec 
ardeur  èc  vehcmence,  Se  ainfi  il 
eft  plus  heureux  que  celuy  qui 
eft  fain,  puis  qu’il  nattend  que  la 
maladie» 
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QVESTION  XVill. 

Combien  il  y  a  de  points  ,à  y  ne 
chemife  d’y  ne  femme* 

T  A  b.  TTOvs  me  direz  que 
V  vous  n’eftes  point 
Couturier^  qu’il  faudroi:  faire 
vne  exafte  recherche  de  ce  que 
ie  vous  demande  pour  m’en  di¬ 
re  quelque  chofc  ;  toutesfoisie 
vous  voudroisdemandercom- 
bien  il  faut  de  poin&s  pour  par¬ 
faire  la  chemife  d’vne  femme. 

LfcM.  Ce  feroit  regarder  de 
bien  présTabarin,  nousnede- 
uons  iuger  que  de  ce  qui  nous 
regarde,  &  non  aller  regratter 
fur  ce  qui  ne  nous  touche  pas: 
la  curiofité  eft  trop  importu- 
en  cecy  ,  Nawta  âe  yentisi  de 
D  vj 
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hobus  nanat  arator  Nous  ne  dé¬ 
lions  arrefter  ny  iecter  les  yeux 
fur  des  chofes  de  fi  peu  decon- 
fequ-ence,no-ftre efprit,  qui  rient 
fon  eftre  du  ciel,  ne  doit  recher¬ 
cher  que  des  curiofitez  qui  font 
dans  le  ciei ,  8c ;  non  fe  laiiTer  ab- 
bounraux  vanirez  &:  folies  delà 
terre:à quoy  bô  daffujettir fa p£> 
fee  à  la  confideration  des  fem¬ 
mes  s  c’eft  vn  fubieft  trop  hum- 
ble&:  trop  bas. 

Ta,  le  veux  dire  noflre  Mai- 
lire  fi  le  fubiet  eft  fi  bas, il  ne  faut 
que  mettre  le  pied  dans  l  eftrier 

monter  dëffus,  ou  bien  pren¬ 
dre  vnc  fueille  de  papier,  afin  de 
3e  fiire  plu  s  grand,  &c  plus  fubli- 
me. 

Le  M.  Faut-il  qu’incefiammet 
iete  reprenne  de  celle  licccccf- 
frenee  que  tu  as  de  proférer  tant 
de  vilaines  paroles  ,'  8c  tant  d’e- 
qifiüoqucs?  doit  on  en  vn  public 
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!  parler  fi  licentieufement?  n’eftce 
aflez,queie  tay  repris  de  ce  vi¬ 
ce,  fans  que  tu  t’y  laides  retom- 
!  b  e r  de  rechef? 

T  a  b.  Voyh  le  vray  8C  vaiqtie 
jboucher  par  lequel  ,6c  au^cqui 
vous  pouuez  parera  toutes  mes 
demandes ,  ceft  le  feul  moyen 
par  lequel  vous  pouuez  efuiter 
mes  attaquesjtoutesfois  puifque 
vous  ne  m'en  fçauez  donnerau- 
cune  refolution  ,  ie  vous  veux 
lenleigner,  pour  fçauoir  affeu- 
rcment  combien  il  y  a  de  point 
à  la  chemifc  d’vne  femme  5  vous 
pouuez  tenir  pour  tout  certain 
qu’il  y  en  acentdeuant,  6c  cent 
jderriere  ,  6c  de  la  fenceur  par 
tout(  comme  il  arriue  que  qud- 
quesfois  vn  fol  rencôtrq  mieux 
qu’vnfage)  on  me  tranchera  la 
jtefie ,  6c  alop  i’auray  vn  grand 
aduantag^epar  toutes  iesHoftel- 
leries  ounray  ?  car  fi  on  craiffce 
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à  deux  ou  à  quatre  piftoles 
pour  tefte,  ie  feray  exemptai 
eaufe  que  iauray  la  coupe  te- 
fiée.  Voyla  le  vray  expédient 
qu’il  y  a  pour  ne  faire  pas  beau¬ 
coup  de  defpence  aux  Hoftelle- 
ries. 
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QUESTION  XIX. 

Pour  empefeher  lafumee  &  la 
fenteur  d'itn  fritté. 

TAB-A/ron  ®  par 

X  V  JLcas  fortuit  vous  a- 
uiez  quelque  grand baftiment,ÔC 
qu’apres  i’auoir  édifié  ,  Le  lieu  fe 
trouuaft  incommode  ,  que  la 
fumee  vous  importunât  fans 
ceffe  ,  Sc  que  l’ode  ur  du  ptiué 
yous  vint  border  Le  nez  corn* 
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me  des  lunettes,  quelle  inuen- 
tion  trouueriez-vous  pour  era- 
pefeher  qu’il  ne  fumaft  dans 
voftre  cheminee  ,  qu’il  ne 
fentic  aufli  mauuais  dans  voftre 
priué  > 

L  e  M.  Il  eft  tres-vray  que  le 
plan  d’vn  baftiment  eft  quel¬ 
quefois  fi  mal  pris,  où  les  fene- 
ftres  fi  peu  proportionnées,  que 
le  vent  d’vn  fouffle  perpétuel 
importune  ceux  qui  font  de¬ 
dans  :  toutesfois  l’cfpric  de 
l’homme  s’eft  rendu  fi  expert 
en  toutes  cnofes,  qu’il  n’y  a 
rien  qu'il  ne  mette  à  chef,  quand 
il  en  a  pris  la  refolution  ,  l’aage 
&c  l’experience  nous,  ont  four- 
ny  mille  «mentions  pour  refi- 
fter  à  ces  empefcEemcns  que 
tu  nous  apportes ,  K  n  y  a 
chofe  au  monde  plus  haute, 
releuée  qu  elle  puifîe  eftre.. 
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qui  ne  face  ioug  àlafcience  de 
l’homme  qui  peu  àpeus’eftac- 
çretrë>&  augmentee.à  ce  dernier 
point  où  elle  [hinc  ~)rariœ  Genè¬ 
ve  artesjabor  omnia  l>incitJimj?ro- 
hm>  &  dms  Irrgens  in  rebm  ege~ 
flot.  ]  La  neceflité  efl:  vnepepi- 
niere  d’où  font  (orties,  tanquam 
ex  cquo  Troiano^  toutes  les  plus 
riches  inuentions  fubtilitez 
du  monde. 

T  a  b*  Vous  auezbeau  câjol- 
3er,&:  toutesfois  ne  rnenfeignez 
vous  point  par  quelle ’induftrie 
vous  entreprendriez  defatisfai- 
re  à  ma  demande. 

Le  M.  Pour  empefcher  la  fu- 
mee,  on  a  depuis  peu  inuerué 
ces  garde-vents,  qui  empefchét 
queîevent  nedefcende,  êc  luy 
ferme  le  paflage,  quat  aux  lieux 
fecrecs,  il  ne  faut-qu’auoir  quel¬ 
que  lenteur  odoriférante. 

Tab*  Quel  parfum  plus  odori- 
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ferant  fçauriez-vous  defirer  que 
l’cdcur  du priué?ilny  afenteur 
au  monde  plus  force,  ny  qui  pé¬ 
nétré  pluftoft au  cerueau.  Mais 
pour  côdure  en  cela  recognoif- 
fezvoflrc  befhfe,ne  me  pouuant 
rêdre  aucune  refolution  de  mes 
demandes.  La  feule  Sc  formelle 
inoention  que  vous  pouuez  ren* 
côti  er  pour  empefclier  qu’il  n?y 
euft  de  lalkmee  das  la  cheminee 
&c  qu’il  ne  fente  mauuais  dans  le 
réceptacle  merdique,  ou  pour 
parler  plus  pureméc  entre  nous, 
ôc  entrehommes  priuez ,  dans  le 
cabinet  priuatique,eft  qu'il fau¬ 
drait  faire  le  feu  dâs  lepriué  & 
chieren  la  cheminee^c’eft  la  plus 
iolie  inuetion  que  les  arracheurs 
de  tefie5ie  veux  dire  les  Archite¬ 
ctes  ayent  iamais  fccu  rencon¬ 
trer. 
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EST  I O  N  XX. 

D'où  yient  que  les  femmes  font 
fins  galeuses  que  les 
hommes . 

T  a  b. TE  me  fuis  eftonnécent 
Afois  de  ce  qu’vne  femme 
en  trois  on  quatre  coups  d’elpe- 
xôs  enuoyoitvn  homme  de  Pa¬ 
ns  à  Naples,  &  de  là  en  la  ligne 
equinoàiale,  &:  que  bien  fouuëc 
par  les  frequentes  vëuës  3c  re- 
ueuës  que  les  hommes  ontaucc 
les  femmes  remportent  de  lar* 
ges  galles  ,qui  les  diffament  en¬ 
tièrement  î  Pour  quelle  raifon, 
croyezvous  que  les  femes  ayent 
plufloft  le  fatein  &c  la  gale  que 
les  hommes?levous  prie  de  pro¬ 
mener  vn  peu  voftre  efprit  dans 
celle  galerie. 
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Le  M.  Pour  t’en  barller  la 
<  vraye  origine,  il  faudroit  feuil¬ 
leter  les  autheurs  qui  en  ont 
parlé  :  les  vns  difent  que  les  Ef- 
pagnols  apportèrent  celle  ma¬ 
ladie  des  Indes,  autresen  accu- 
fent  les  Italiens.  Quoy  que  s’en 
foitjl  eft  tres-facilede  voir  que 
c’eft  vne  iufte  punition  du  ciel, 
par  laquelle  il  veut  tirer  ration 
des  brutales  avions  des  hom- 
mes-.pourla  ration  naturelle  elle 
eft  très  claire.  La  corruption 
vient  de  l’humidité  fuperabon- 
dante,  enquoy  la  femme  far- 
pafle  l’homme  ;  car  il  n’y  a  rieri 
de  plus  humide, ny  de  plus  rem- 
ply  de  faleté  &c  de  corruption 
(  que  la  femme.  C’efl:  pour  celle 
t  caufe  qu’ayant  en  foy  ce  prin- 
,  cipe,  il  eft  facile  de  iuger  qu’ils 
en  peuuent  communiquer  les 
j  effcàs  à  ceux  qui  les  hantent  SC 
fréquentent» 
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Tab.  Vouseftes  aufli fagc  en 
cefte  matière  comnaeaux  autres 
noftre  Maiftre.  La  vrayeraifon 
pour  laquelle  les  femmes  font  | 
plus  gaieufes  que  les  hommes,  ] 
deft  parce  que  de  tout  temps  cl*  I 
les  ont  aym^ji  porter  les  ver-  ' 
tus  galles,  affin  de  faire  paroi-  j 
flce  leurs  calendriers  extimes  ! 
plus  gros, (car  il  faut  que  fendu* 
me  foie  plus  large  Sc  plus  greffe 
que  le  marteau  )  mais  la  vertu 
cftant  pour  le  ioilrd’huy  mcfpri- 
fecapris  fon  vol  vers  le  Ciel,  8C 
la  galle  leur  eft  demeuree.  Voy  la 
la  raifon  Quidditattue ,  pour- 
quoy  les  femmes  foncplus  gai-  I 
leufes  que  les  hommes. 
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QUESTION  JClX. 

quoy  rejjemble  [humeur 
d  y  ne  femme. 


Tab* /^V  V’cftimez:  -  vous  de 
v  ^toutes  les  chofes  du 
inonde  qui  aye  plus  decorref- 
pondanceauec  la  femme, noflre 
Maiftre. 


LeM.  Voicy  vn  champ  delon- 
’gue efteaduëTabarin.  JLafejn- 
me  eftant  vn  excremenc  de  la 
1  nature,  &:  comme  difenc  les  an¬ 
ciens  Poëres,le  fuperflus  de  la 
!  nariere  quireftoit  defhomme, 
lauflîvne  grade  correfpôdance 
iuec  tous  les  animauxirraifon- 
îables^  Thô me  feul  ceft  animal 
!iuin,5c  micro  côtoie  &c_  abrégé 
les  plus  rares  obiects  de  TVpï- 
iers,  eft  vnique,  qui  par  vn  afcé- 
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dant  aduantageux  a  eula  raifen 
en  partage.,  la  femme  n’en  a 
eu  qu’vne  petite  parcelle,  auilî 
fymbohfe  elle  auec  toutes  for¬ 
tes  debeftes,  c’eft  ce  que  you- 
loit  dire  fort  bien  le  fçauant 
Poète., 

Fies  enim  fubito  fus  h  or  ri  dus 
atraque  tigrt <> 

Squammosufque  draco  &  fulua 
cermce  leœna . 

Ec  à  vray  dire  fi  on  examine 
toutes  lesadions  d’vne  femme  1 
on  y  verra  vn  grand  diftant  de L 
raifon,  qui  eftia  maiftreffe  pie-! 
ce,8c  le  reffort  que  la  nature  hu¬ 
maine  nous  adonné  pour  met  ^ 
tre  nos  entreprifes  à  chef.  Quel 
quesfois  elie  fe  met  en  furie.,  & 
s’arme  de  l’irafcible  du  Lion  ^ 
qudquesfoiS  br  mélancolie  1  f 
faifit  *  §£  ne  s’attache  qu’au:  | 
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chofes  de  la  terre  *  tantoficlle 
prend laformedVne  Sirene ,  3C 
pire  que  Circe  defploy  e  cous  les 
artifices  pour  fe  fairevaloir:  Mais 
fur  tour  ceà  quoy  iela  pourrois 
comparer  auec  beaucoup  d’auâ- 
tage,  c’efi:  auec  vn  linge:  car  tout 
ce  qu’elle  faitfont  vrayes  finge- 
ries, tafchanc  en  toutes  fes  action 
devouloirfaire  rhôme,&:feindre 
ce  quelle  n’eft  pas,  leur  fingerie 
paroift  en  leur  ambitiô,  tefteef- 
uenree,8£  folies  legeres,où  quel- 
quesfois  elles  s’attachent  auec 
'  auidicé,S£ne  fongent  qu’àafïbu- 
'  uir  leurs  appetits&  imaginations 
'fantafliques. 

T  a  b.  le  ne  fçay  pas  fi  c’eft 
que  vous  auezbaifé  voftremere 
j au  cul  en  venant  au  monde ,  que 
jvous  parlez  fi  mal  des  feul¬ 
âmes:  mais  il  femble  que  vous 
jn’auez  eflé  noucry  à  autre 
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efcole  que  pour  mal  parler  d’el- 
■les.  Ce  à  quoy  vne  femme  rnej 
femble  bien  reflembler,c’efl:  aux 
quatre  Elemens. 

Le  M.Voyla  vn  problème  bien  ! 
efloigné  du  vray  femblant  Ta- 
barin,  entant  quelles  font  com-  j 
pofees  des  quatre  Elemens,  elles  J 
peuuent  auoir  quelquerapport 
aueceux  mais  fi  on  les  prend  fe-j 
Ion  leur  particulier ,  il  n’y  a  rien 
dé  plus  efloigné. 

T  a  s  Premietement  elles  ref-  ! 
femblent  à  la^erre,font  lourdes,  j 
ftupideSjSc  terreftres  >  nayans 
que  des  operations  niollaffes  Sc  " 
baftardes.  En  fécond  lieu  elles, 
tiennent  de  la  qualité  de  l’eau ,  ài 
caufedéleur  humidité,  de  l’air,  I 
elles  ont  emprunté  la  legereté  Sc 
ia  vifteffe  ,  6c  du  feu  la  prompti¬ 
tude  :  car  il  n  y  a  rien  de  plus  in-'ï 
confiant,, ny  déplus  fougueux:! 
elles  oncles  iambes  de  terre,  il  r 

'  y 
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il  n’y  arien  déplus  fragüe,ny  de 
plusftiieâ  à  tomber.  Elle  a)  es 
mains  &  le  corps  deau ,  la  tefte 
eft  compofee  dair:  car' il  h  y  a 
rien  de  plus  impatient ,  ny  qui 
foitplus  leger. 

LEM.Eclefeu  où  le  logeras- 
tu  Tabar. 

T  a.  Pour  le  feu  à  caufe  que 
c’eft  vn  Elément  plus  rapide, 
elle  T  a  mis  en  fon  derrière, il  n5y 
faut  plusq«efouffler,c’efl:  leplus 
beau  calendrier  que  vous  vifles 
jamais. 


Question  xui. 

Quells  ejl  la  pierre  la  plus  preçiettfe 
du  monde . 

Tl  TOn  Maiûre  il  y  a 
IVJL  \rne  infinité  de  pier¬ 
reries  au  mode,  laquelle efhmez 

:  E  ^ 
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vous  la  plus  precieufe. 

Le  M.  La  nacure  s  eft  efgayee 
fur  diuers  fubie&sJ8c  principale¬ 
ment  en  la  produ&ion  des  per¬ 
les,  où  elle  a  verféce  qu’elle  a- 
uoit  de  plus  beau,  8c  de  plus  ra¬ 
re,  là  comme  dans  vn  clair  mi¬ 
roir  on  voit  reluire  8c  briller  Tes 
puiffances >  eftallant  en  ces  ob¬ 
jets  les  plus  riches  couleurs 
qu’elle  eut  iamais  mis  au  mon¬ 
de,  voire  mefmeil  femble  que, 
les  [Verreries  veulent  contefter 
auec  les  aftres  de  la  beauté  de 
leurs  rayons  ,  veu  que  d’vnc 
fombre  8c  obfcure  nuid  ,  elles 
font  naiftre  vn  iour  clair  &fe- 
rain.  Entre  les  pierreries,il  y  en  a 
de  diuerfes  efpeces,  vous  auez 
premièrement  la  perle  Orienta¬ 
le  qui  fe  fait  de  la  pure  rofee,  ge- 
lee,  8c  puis  recuitte  par  les  rais i 
du  SoleiUilya  des  rubis  8c  efcar- 
boucles ,  toutes  deux  bien  iai6- 


Taharimques.  Tom.  IL  97 
nanccsôceftincel  lances,  il  y  a  la 
Sardoine,&;  rAmcthifte,laTur- 
quoife,  &c  la Çrifolite,  le  Saphir, 
l’Opale,  la  Gerofole,  rHiacin- 
*he,v  l’Emeraude,  la  Caffidoine, 
l'Ambre,  8c  le  Criftal,  l’Aimanr, 
le  Beril,  les  Coquilles,  8c  Naces, 
mais  quelques  pierreries  que  la 
nature  ait  iamais  produic.il  ne  s’é 
peut  trouuer  déplus  riche,  de 
plus  brillant,  ny  déplus  agréa¬ 
ble  que  le  Diamant,  il  jette  vn 
efclat  fort  8c  eftincellant  ,  8C 
remplit  les  enuirons  d’vneviue 
lueur  qui  fort  de  fon  fonds  :  bref 
de  tout  temps  cefte  pierrerie  a 
efté  eflimee  pour  la  plus  riche, 
&c  la  plus  belle  qu’il  y  eut  en  la 
nature.  Les  anciens  Autheurs 
nous  ont  voulu  faire  croire  que 
le  Diamac  nefepouuoit  fondre 
ny  aherer  que  par  le  fang  de 
Bouc, m iis  l’experience  nous 
cnieigne  le  contraire. 

E  ij 
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T  A  b.  La  plus  fine  &  la  plus 
pretieufe  pierre  que  i‘eftime 
eftre  en  la  rature  eft  la  meule 
d’vn  moulin  noftre  Maiftre. 

L  ê  M.  Voyla  bien  rencontré 
Tabarin,  comment  ce  pourroit 
faire  ce  que  tu  dis,  il  ny  a  rien  de 
plus  lourd  que  cefte  pierremous 
fommes  en  vn  temps  où  on  ne 
fait  eftime  que  des  chofes  qui 
font  rares,ôc  non  de  ce  que  nous 
voyons  tous  les  tours  deuant 
nos  yeux, 

T  a  b.  Pourriez  vous  trouuer 
quelque  chofcdcplus  précieux 
que  ce  qui  nous  donne  la  vie.  La 
meule  de  moulin  a  cét  efficace^ 
bien  dauanrage, elle  fait  que  tout 
le  monde  chie  for;  n’efteepas 
la  vne  grande  vertu  ?  Y  a  il  dia¬ 
mant  qui  fepuiffeefgaller  à  vne 
fi  riche  pierre  f 
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QVE  STIO  N  XXIII. 

Qui  efl-ce  qui  a  de  meilleures 
'  intelligences  du  débit  de  la 
marchandée  de  t homme 
onde  la  femme. 

Tab.  X  YO  y  sauez  eftéen  di- 
y  uers  endroits  de  la 
terre,&  veuvnebône  partiede 
ce  qui  fe  peut  voir  de  beau,  &  de 
fouhaitufelc,  qu'aués  vo9  remar¬ 
qué  qui  trafique  le  plus,  l’hom¬ 
me  ou  la  femme. 

LeM.  11  n’y  a  point  cU  dôure 
que  rcuï  Cé  queie  pourrois  dut 
au  defaduàntage  de  l’homme  ea 
ce  (ubied,  ne  tournait  à  mon 
propre  blafme,chacun  fçait  bien 
le  peu  d’experience  qu’ont  les 
femmes,  6c  combien  elles  font 
peu  foigneufes  6c  exercees  en  la 

E  iij 
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marehandife,  l’homme  quel¬ 
que  a&îon  qu’il  puiffe  embrafler 
a  toufiours  efté  au  deffus  des 
femmes. 

Tab.  le  fçais  bien  que  la  fem* 
me  ne  demande  iamais  que  le 
deflous  de  l’homme,  mais  enco- 
ïe  remarque  je  quelque  aftion 
où  elles  les  furpaffent. 

LeM-  Pour  mon  regard  fça- 
chant  rimperfe£tion  qu’il  y  a  en 
îafemme,  3c  balançant  leur  hu- 
meur^auec  la  fageffe,  &  la  prude- 
ce  de  l’homme ,  ie  trouue  que 
l’homme,  &  pour  entreprendre 
quelque  choie  degrad  &pour 
aduancer  quelque  oeuure  en- 
commencé  a  beaucoup  d’auan- 
tag e  fur  la  femme  :  car  entant: 
qu’il  ne  fait  ou  entreprend  au¬ 
cune  chofc  qu’il  n’y  ait  premiè¬ 
rement  consulté  la  raifon  3c 
l’experience, en  cela  il  furpaffe  la 
femme, iouxte  que  quand  il  faut 
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aller  trafiquer  en  lointain  pays* 
trauerfer  les  régions,  Bc  aller  iuf- 
ques  aux  Indes, poury  trafiquer 
ce  font  entreprifcs  ,nô  de  fem¬ 
mes  qui  sot  lafches,  ôc  de  peu  de 
courage,  mais  d’homes  qui  dvn 
cœur  malle  frâchiflans  par  def- 
fus  tous  leshazards  qu’ilspeuuét 
rencontrer, pénétrent^  fefont 
planche  dans  les  Prouinces  les 
plus  reculées  De  forte  queie  cô 
dus  que  quelque  façon  que  tu  le 
prennes  toufiours  l’homme  traf 
fiquera  dauantage  que  la  fem¬ 
me. 


£  iiij 
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EN  FORME  DE 

Dialogue  entre  Ta- 
barin  &  le  Maiftre. 


Le  tejlament  de  Tabarin. 

Eftvne  chofe 
ftrange  que 
effronterie  a 
n  tei  Empire 
hommes  fe 
ce  eemps ,  qu’on  eflime  à  hon¬ 
neur  de  fe  laiflcr  captiuerpar  le 
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vice.  La  vercu  eft  melprifee  Sc 
firreuerëce  des  loix  a  puis  vn  tel 
afeendant  fur  nos  mœurs  que  les 
plus  infâmes  afhôs  font  tenues 
pour  les  plus  vertueufes. 

Depuis  quelque  temps  ie  me 
fers  d’vn  certain  Tabarin,ilny 
a  impudence  ny  effronterie  où  il 
ne  fe  rende  fignalé. 

TAB.Noftre  Maiftre  eft  en  co¬ 
lère  d’eftre  fafché,  fans  doute 
que  fa  loupe  a  efté  refpanduë. 

L  e  M.  À  bon  droià  ce  grand 
Prince  de  l’eloquence  difoit  ia- 
dis,  frons^ultM,  &  oculi perf&ÿe 
mentiuntur  :  car  fi  vous  iettez  les 
yeux  fur  la  face, 5c  fur  fexterieur 
de  cemien  valet,  vousle  pren¬ 
drez  pour  le  tableau  racourcy  de 
la  fimplicité  mefme,  tant  il  a 
d’artifice  à  pallier  fes  mefehan- 
cetez. 

T  a  b.  Quel  diable  faut  il  à  no- 
ftre  Maiftre,n’eft-cepointà  eau- 

#V 
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le  qu'il  n  y  a  plus  de  vin  à  la  caue* 
il  eft  fafchéparma  foy* 

Le  M.  Venez  ça  pëdard  n  ay- 
ie  point  iufte  occafion  de  me 
fafcher,  puis  que  de  iour  à  autre 
i’ entends  de  nouuell.es  plaintes 
de  vous,  encore  n  aurez  vous 
ny  honte  ny  vergongne,  vous 
déshonorez  mon  logis  qu’auez- 
vous  fait  à  la  fe  ruante  ? 

Tab*  le  ne  erois  pas  luy  auoir 
fait  aucun  mal  noftreM.  encore 
fait  il  bon  furleoir  leiugement, 
Sc  entendreles  deuxpattiesic’eft 
peut-eftre  qu  elfe  vous  a  dit  que 
iauois  mangé  le  lard,  ie  n'y  fon- 
geay  iamaisrpar  ma  foy,c'aefté  le 
chat,  demandez  luy  pluftoft. 

L  e  M.  Ce  n’eft  point  là  le  nœud 
de  la  bcfogne,  la  pauure  feruan- 
te  aeflé  abufee,  ôc  s’eft  trouuec 
groffe,  il  faut  refolument  que 
vous  l'efpoufiez  ;  car  elle  remet 
tonte  h  faute  fur  vous. 

Tas,  S!i‘  ce  le  fubiet  de  voâre 


Tahariniques. T o m.  II.  rof 
fafcherie,vrayementvous  vous 
mocqucz  de  vous  fafcherd’vne 
ehofe  de  fi  peu  de  confequence: 
car  ie  vous  promets  qu’en  le  fai- 
fantienefongeay  à  aucun  mah 
Remettez  s’il  vous  plaift  voftrc 
coleredansle  fourreau.  le  m’en 
vayvous  dire  ingenuëmêt  tout 
le  fait,8c  comme  tout  fe  pafTa. 

LeM  Quelqucsfois  vnecon- 
feflionnuëment  declaree  allen- 
titlapunition  &  retardela  ven¬ 
geance  qu’on  en  peut  prendre. 
Voyons  fi  ce  pendait  fuiura le 
fentier  delà  vérité. 

T  a  b.  Vous  deuez  fçauoir  que 
l’Efté  pafle  (  il  y  a  enuiron  huiéfc 
mois)  noftre  feiuante  eftât  cou¬ 
chée  fur  le  four  ,  ainfi  que  vous 
fçauez  ,  elle  rn  appella  comme 
i’eltois  moy-meime couché 3  8>c 
me  pria  de Vuy  venir  prefter  fe- 
eouts  à  chafïer  les  puces  qui  la 
totumentoient  grandement  , 
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nioy,qui  fuis  fimpie&:  tout  bon, 
iene  la  voulus  laiffer  à l’abandô 
deccfte  petite  belle,  i’y  vay  doc 
pour  la  fecourir,  nousHufmes 
quelque  tëps  à  faire  vne  reueue 
partout  le  lit,  enfin  il  fallut  ve¬ 
nir  de  plus  près  à  la  charge,  il  y 
auoitvn  grand  trou  à  fa  chemi- 
fe.  elle  me  dit  ,Tabarin  bouche 
ce  trou- là  ,  ie  chercheray  de  ce 
codé  icy ,  cela  fut  plulloft  fait 
que  dit,  mais  on  ne  m’en  doit 
accufer:  car  iene  bouchay  que 
le  trou  delà  chemife. 

Le  M.  Ne  voyla  pas  comme 
dans  mon  logis  mefmeon  fait 
vn  lieu  infâme, qu’on  m’apporte 
vne  efpee,mon  amy  il  faut  refo- 
lument  que  ie  te  tranche  la  te¬ 
lle. 

T  a  b»  Quoy  donc  mon  Mai- 
ftre  vous  elle'  refolu  de  me  fai¬ 
re  mourir.  Ha  paume  Tabarin! 
ma  mere  me  l’auoit  toulîours 
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bien  dit  que  letomberois  dans 
la  main  de  quelque  bourreau; 
voyla  comme  on  traitte  auiour- 
i  d’huy  les  pauurcs  orphelins,  à 
tout  le  moins  mon  Maiftre  fi 
vous  me  voulez  tuer  ie  vous 
!  prie  que  ce  ne  foie  pas  en  ma 
preseee ,  que  croyez- vous  qu  o 
di(e  de  moy^  quand  on  me  verra 
fans  tefte,  les  petits  garçons  s’en 
mocqueront. 

Le  M.  Mon  amy  fi  tuas  quef- 
que  cho fe  a  faire  deuant  que 
mourir  depefehe  toy:  car  ie  te 
veux  trancher  la  refie. 

Tab.  Quoy  voulez  vous  d5c 
ofier  la  pratiquer  Maiftre  lean 
Guillaume3fi  c  eft  pour  annoblir 
la  race  Tabarinelque  que  vous 
me  voulez  couper  la  tsfte,  vous 
u  auez  que  faire  de  paffer  outre; 
:ar  mon  pere  eft  noble  de  fang 
feftoit  le  premier  bouches  de 
loftrepays, 
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Le  M.  le  luis  refolu  à  te  fai¬ 
re  mourir ,  fonge  à  tes  affai¬ 
res. 

T  A.  U  me  faut  donc  faire  mon 
tefta-ment,&  tômencer  par  mon 
noble  8 1  authentique  chapeau, 
aufli  bien  n’en  auray-ieplus  de 
befoin.quâd  i’auray  la  co  upe  te- 
ftee,  à  qui  le  pourrois  ie  auee 
plus  dauantage  laiffet  en  parta¬ 
ge  qu’aux  courtifans  ?  il  n  y  a 
rien  de  plus  variable, c  eft  le  feul 
Prototype  du  changement,  l’i¬ 
mage  racourcie  de  la  vanetc  ,  &c 

le  tableau  au  vif  de  la  mode, ce  ft 
furie  noble  &  autentique  cha¬ 
peau  qu’on  a  pris  toutes  les  mo- 
desquiont  cfté  en  France  de  les 
faire  tantoft  en  pointe,  tantoft 
plat ,  tantoft  à  grands  bords,  le 
fçay  bien.que  les  Apoticaires 
voudront  entrer  en  desbat  pour 
la  fuceeftïon  de  cefte  venerable 
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pièce,  difans  que  feuls  ils  s  en 
peuuenc  feruir  en  guife  de 
chauffe  à  paffer  l’hy pocras  :  mais 
ie  les  déshérité  8c  ayme  mieux 
le  biffer  aux  Courtifans  ,pour 
I la  correfpondance  d’humeurs. 
Pour  mon  mafque  ie  le  laiffe  au 
Crocheteur  delà  Samaritaine, 
aufli  bien  a* il  le  vifage  bien  ha¬ 
lé,  il  y  a  long  temps  qu’il  regar¬ 
de  par  la  feneftte.  Pour  ma  no¬ 
ble  iaquette  de  la  biffer  aux 
Mufniers,  ny  aux  Coufturiers, 
ils  font  affez  larrons  d’eux  mef- 
mes.  layme  mieux  la  donner  en 
barrage  aux  Coupeurs  debour- 
fe  8c  Maquereaux.  On  dit  que 
la  robbe  de  Rablais  eft  a  Mont¬ 
pellier,  8c  qu’on  ne  paffe  ja¬ 
mais  Doâeur  en  Medecine, 
jue  premièrement  on  n’en  foie 
reueftu.  Ainfi  de  niefme  kf- 
iiâs  (ufnonunez  feront  auffi 
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tenus  de  fc  reueftir  de  ma  noble 
iacquetce  pourfe  paffer  Maiftres 
cnleur  Meftier.  Pour  mop  haut 
de  chauffe feul  tefmoin  oculaire 
&irrcprochbaledes  pets  Sc  des 
veffes  que  i’ay  faits,  le  vray  ren¬ 
dez-vous  de  mes  crudicez  Sc 
l’arriere-boutique  reculec  de 
tontes  mes  conceptions  culi- 
ques,  l’eftuy  venerablede  mon 
authentique  Sc  renommé  Ca- 
lendrierje  feur  concierge,  laci-l 
tadelle  ordinaire  Sc  le  magazinj 
de  mes  armes^  pétards  Sc  canôs.,  | 
haut  de  chauffe,  lalambique  de 
tues  diftitlations  iournaüetes,  la 
loge  Sc  demeure  ordinaire  des: 
vents,  Sc  des  tempeftes,  à  quilej 
pourrois-ie  miebx  adreffer,  Sc\ 
quel  heritier  pourois-ie  ren¬ 
contrer  plus  infortuné  que  le 
pauure  lacquemart  qui  eft  fur  le  , 
cloché  de  FEglife  Sainâ:  Paul, 
auffi  bien  y  a- il  vneinfinité  de 
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ffrcles  que  le  vent^luy  fouffle 
au  cul;  pour  le  relie  de  mes  ha- 
billemens  ie  les  donne  à  mon 
Martre,  encore  faut' il  biffer 
quelque  chofe  pour  le  bour¬ 
reau. 

Le  M.  As-tu  bien  tcft  acbe~ 
ué. 

ta  b.  Mon  amy  voila  fait,  i’ay 
dreffé  mon  tcftzrtièiiï>fais  ton  de¬ 
voir. 

LeM.  Quelquefoisu  le  delay 
efmouffe  la  pointe  de  nortre 
chol^re,  &  aboutit  la  pafiîon 
brûlante  qui  eft  en  nous ,  ce  mie 
vallet  m’a  fait  tant  de  pitié  que  ie 
mefens  tout  refroidyde  la  pu¬ 
nition  que  i’auois  enuie  d’en 
prendre. 

t  a  b.  Non  non  ie  ne  veux 
point  de  pardon/ie  fuis  refolu  à 
la  mort,  depefehe  moy  vifte- 
ment. 

Le  M.  C’eft  vn  traiél  de  cou- 
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rage  de  vaincre  les  ennemis, 
mais  c'eiïvne  magnanimité  plus 
genereufe  de  fepouuoir  vaincre 
ioy-mefme,  au  premier  nous 
fymbolifansauec  les  belles ,  au 
fécond  nous  nous  monftrons 
vrayement  hommes  ,  &  feuls 
pofleiTeurs  du  liberal-arbitre. Va 
mon  amy  ie  te  pardonne  libre¬ 
ment,  à  la  charge  que  tu  n’y  re¬ 
tourneras  plus. 

Tab.  Ienel’entends  pas  ainfî3 
ie  veux  auoir  la  *efte  coupee,fais 
ta  charge  Taurois  bien  peu  de 
iugementfii’alloisau  contraires,  | 
c’cit  vn  auantage  qui  me  vient,  à 
tout  le  moins  l’iray  par  toutes 
les  bonnes  Hoftelleries  qu’il  ne 
m'en  couftcrarien:car  quand  on 
vadifneren  quelque  cabaret, il 
eft  dit  qu’on  baillera  tant  pour 
telle  le  feray  exépt  de  celle  tail¬ 
le*  car  l’auray  la  telle  coupee» 
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FroceXifans  defpent' 

Tab.  T’Ày  gaignémon  procez, 
X&c  fans  defpens,  c’eft  la 
plus  grade  drollcrie  du  monde,, 
par  ma  foy ,  fans  defpens. 

LeM.  Dés  le  matin  iauois  en- 
uoyé  ce  pendart  en  quelques 
miennes  affaires,  il  a  marché  fur 
la  plane  de  quelque  orange,  5e 
a  gliflfé  dans  vn  cabaret;  car  il 
ncfi:  point  retourné, 

Tab.  Refiouyfïance  môMû- 
ftre,  relîouylTance,  l’ay  gaigné 
mon  procez,  haut  &.  court,  êc 
fans  defpens. 

Le  M.  Que  me  veut  dire  ce 
Maiftre  Doéteur  icy  auec  fes 
defpens. 
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T  à  b.  On  die  que  les  Procu»  I 
reurs  Scies  Confeillers  font  plus  i 
chauds  &  plus  fangums  que  les  \ 
autres,  à  caufe  qu'ils  ne  yiuent  i 
que  d'efpiçe.,  mais  ils  n'ont  rien  i 
gaigné  apres  moy:car  le  procez  i 
cil  fans  defpens  :  Pour  vous  l'en-.  | 
îeigner(noftre  Maiftre)vous  de-  ; 
nez  fçauoir  que  ce  matin  voyant  i 
qu'il  n’y  auoit  que  difner  chez  i 

VOUS.  ( 

L  e  M.  Comment  impudent  \ 
eft  celàlaloüange  que  vous  me  j 
donnez  du  bon  Hautement  quoi 
le  vous  fais?  ( 

Tab.  Voylavn  grand  traittCvi 
ment  vous  vous  endeuez  bien 
vanter  dans  voftre  logis,  il  y  id 
vne  grande  chaudière  que  veut  1 
emplijflfez  pleine  d  eau,  6c  fi  dre 
fortune  vous  y  mettez  cuirq 
quelques  pois  on  pourroit  bierjl 
fe  ietter  à  la  nage,  au  beau  mi  s 
lieu  pour  les  trouuer  :  mais  paf  i 
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fons  outre,  celan’apocce  rien  à 
noftredifcours,  renie  fuis  donc 
trouué  ce  matin  chez  vn  de  ces 
cabaretiers  de  l’eicole,  qui  n/a 
demandéfi  ie  voulois  boire  pin¬ 
te,  pluftoft  carte,  luy  ai-je  ref- 
pondu,  nous  nous  fournies  mis 
à  table,  où  dvn  premier  coup 
iay  trouué  que  le  vin  d vne 
oreille  eftoit  meilleur  que  celuy 
de  deux  oreilles:apres  que  nous 
auons  eu  difné,  il  m'a  dit  qu’il 
falloir  conter.  le  croyois  qu’il 
entendit  qu’il  nous  falloit  cou¬ 
cher  quelque  graue  ÔC  fe- 
rieux  difeours  fur  le  tapis ,  en- 
quoy  des-ia  i’elperois  le  lurpaf- 
ifer.  I’ay  commencé  à  luy  conter 
le  Roman  de  Iean  de  Paris,  le 
iconte  de  Robert  le  diable,  le 
grand  Almanach  des  Bergers, 
il’hiftoiredes  quatre  fils  Aimon 
i&plufieurs  autres  belles  fables 
&  antiquitez  fur  la  bouteille,  De 
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natura  bibentium ,  comme  be\ 
ne  l>iuere,  Ainfi  cela  vaut  au¬ 
tant  à  dire  en  langage  Gafcon. 
que  bene  bibere ,  &  que  de  cc 
Prouerbe  eftoit  venu  ce  qu’on 
die  d’vn  homme  qui  fçaic  oftet 
l'humidité  des  pots,  fçauoit 
qu’il  fçaic  fort  bien  gafeonner j 
vne  bouteille  :  bref  fay  efté 
plus  de  deux  heures  à  con¬ 
ter  fans  iuy  demander  aucunj 
argent,  luy  au  contraire  à  gran¬ 
de  peine  a  il  eu  conté  l’elpace 
d’autant  de  temps,  que  voul 
feriez  à  mettre  voftre  nez  dans 
mon  cul,  Sc  le  retirer,  qu’il  mY 
demandé  deux  cardefcus  pour 
ma  part,  ie  my  ay  dit  qu’il  n’y 
auoit  aucune  raifon  à  mç  con-i 
traindre  pour  vn  fi  petit  conte 
qu’il  auoit  fait  de  luy  faire  folu- 
tion  de  ladite  femme.  Or  de, 
bonne  fortune  nous  eftions 
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trois  qui  deuions  payer  le  mef- 
me  efeot,  nous  confulcafmes  fur 
ce  fujec,  6c  fe  trouua  que  pas- va 
n’auoit  argent  fuffilant  pour 
faire  ledit  payement  ,  raoy  qui 
fuis  fertile  en  fubtilité,  8c  inuen- 
tions.pris  alors  la  parole  pour 
les  autres,  8c  dis  au  Maiftre  qu’il 
fe  fit  bander  les  yeux ,  8c  que  le 
premier  quil  prendroit dans  la 
chambre  payeroic  tout  l’efcot: 
ce  qu’il  fit  ,  ce  pendant  nous 
nous  efcoulames,5c  fifmes  mon¬ 
ter  fon  feruiteur  à  la  chambre 
qui  fut  rencontré  du  Maiftre, 
lequel  croyant  auoir  trouué  U 
pie  au  nid,  commence  à  s’ef- 
crier,  mais  il  n’y  trouua  que  les 
plumes ,  les  oyfeaux  s’en  eftoiéc 
enfuis  ,  il  n'en  demeura  pour¬ 
tant  point  là:car  il  nous  fit  pour- 
fuiure  ,  moy  qui  ne  pouuois 
beaucoup  aduancer  ,  à  caufe 
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que  ic  m’eltois  chargé  en  deuar, 
fus  furpns,de  façon  qu’il  vous  a 
fallu  vomir  deuanc  le  luge. 

Le  M.  11  ne  faut  pas  douter 
qu’en  bonne  iuftice  tu  le  per- 
drois  Tabar. 

T  ab. Nous  auons  eflé  deuanc 
le  luge,  lequel  nous  a  interrogé 
du  différend  où  nous  eftions, 
nous  luy  auons  déclaré  mutuel- 
lemêt  noilre  affaire,il  a  iugé  que 
puifque  t’auois  mangé  l  ù  bien  de 
l’Hofte  qu  il  falloir  que  ie  luy  j 
payafle  mon  efeot mais  qu’il  ne 
pouuoic  praendte  aucuns  def-  i 
pens  contre  moy  ,  ainûnous  ; 
fouîmes  forcis  hors  decour&de  ; 
procez,  &c  fansdefpens. 

Le  M.Ouy,mais  leluge  encen-  ! 
doit  que  tu  deuois  payer  l’efcot,  | 
êc  que  pour  les  defpens  du  pro-  ( 
cez, qu'il  n’y  auroit  aucune  a&iô  j 5 
ny  validité  contre  toy. 

t  A.  G’eft  dequoy  nous  fora- ft 

mes] 
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mes  en  querrelles(diab!e)iefou- 
ftien  qu’il  ne  faut  rien  payer  :  car 
iladicfans  defpens  ,  il  ny  arien 
de  plus  clair  que  cela. 

Le  M.  Toufiours  Tabarin  fait 
paroiftre  quelque  échantillon 
de  fa  malice. 

T  a  b.  Enfin  on  nous  a  mis 
hors  de  cour  &  de  procez  ,6C 
fans  defpens. 
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Subtilité  de  Tabarin* 

'  '  ■  ' ,  '  ■  tjjjM 

Tab  TV  ÆOnM  tncyoilatouî 
J.VJLefchauffé  par  ma 

foy.on  m’a  taievn  desgrâdsaffros 
que  puiffe  receuoir  vnhômede 
qualité  comme  moy. 

Le  M.  Tu  es  vn  perfonnage 
■  bien  releueé  voirement  &c  de 
i  F 
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grande  qualité. 

Ta  On  die  que  Cicéron  fui 
le  premier  de  fa  race,  quiaitan- 
nobly  fa  pofterité  à  caufc  des 
lettres,  &c  de  lafcicce  quieftoiéi 
en  luy,  n’en  pourrois-iepas auec 
autant  de  raifon  dire  de  la  race 
Tabarincfque?  puifquele  tayon 
du  grand  pere  de  l’oncle  de  mon 
pere  eftoit  iadis  vndes  fameux 
meffagers,&  vn  des  pauures  por¬ 
teurs  de  lettres  de  fon  temps? 

L  £  M.  Ce  n’eft  pas  là  où  fc! 
trouuc  la  Nobleffe  d’vn  homme 
Tab.c’eften  la  Vertu,  ceft  elle 
quiannoblit  nos  efprïts ,  de  qu 
nous  met  au  deffus  des  plus! 
grands  de  la  terre,  la  Nobleffe! 
que  nous  empruntons  de  l’ex* 
traâion  de  nos  parens  ,cen’efl 
quVn  Image  de  la  vrayeNoblefj 
fc,  Vna  hominem  Irirtus  poftjuafa^ 
■té  heat. 
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Tab.  Maxime  Domine.  Mais 
t  pour  reuenir  à  mon  premier  dif- 
cours,  vous  deuez  fçauoir  que 
;  dernièrement  voyant  que  la  ri- 
:  gueur  dé  i'hyucr  commcnçoic  à 
nous  attaquer,  Sc  que  vous  ne 
faifiez  aucun  conte  de  me  raco- 
i  moder,  ny  de  raè  reueftir. 

LeM.  Ne t’ai-ie  pas  habillé 
d’vne  toile  neufue; 

Tab.  Il  eft  vray,  mais  vous 
fçauez  le  procez  que  nous  en 
auons  eu  furies  bras,  vous  alla¬ 
ites  defuober  vneaifle  du  Mou¬ 
lin  de  la  porte  S.  Amhoine,pour 
me  faire  vne  iufpe,  encor  les 
Coufturiers  m’en  ont-ils  pris  la 
moitié,  mais  paffons  outre  :  le 
m’enaliay  donc  chez  vn  grand 
de  la  Cour,  qui  me  cognoif- 
foit  de  longue  main,  !uy  priant 
de  me  donner  quelqu’vn  de  fes 
vieux  habits,ce  qu’il  me promir* 
me  dit  que  ie  r etournaffe  du  ma« 


I 
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tin,ccqueie  fis, mais  (es  Laquais 
furent  fi  impudens  qu'ils  ne  me 
donnèrent  que  le  haut  de  chaufi 
fe  8c  le  bas,  ie  me  mis  en  colere 
là  deffus,  croyant  quon  fe  moc- 
quoitde  moy  de  me  donner  en 
partage  l’eftuy  aux  veffes,  que 
fais-ie  la  deflus? 

Le  M,  Que  fis  tu  Tabarin? 

T  a  b.  le  leur  tefinoignis  bië 
queTabarin  auoitde  fefprir  ,  8c 
que  Tvrbe  inclite  8c  famofiffitnc 
de  Lutece  ne  progenere  point 
des  cerebresfi  mal  timbrez  qu'ils 
nàyent  vne  fuffifante  potence 
dans  l'inteile£t  de  s'en  remémo¬ 
rer,  8c  d'en  tirer  vne  rationale 
vàndrde. 


FAN  T  AISIES 
tabar^nesqves. 


De  ï ethymologie  &  antiquité  in 
nom  de  Tabarin+ 

LA  cognoiffance  des  cho- 
fcs  tant  vniuerfeües  que 
particulières  gift  en  leurs  pria- 
cipes  3c  commencements:  de 
forte  que  nul  fc  peut  dire 
auoir  acquis  ce  titre  de  cognoif¬ 
fance,  s  il  na  pénétré  dans  les 
fecrets  les  plus  cachez  de  la  cho* 
fe  cogneué ,  parce  que  d’autant 
plus  qu  il  ignoreroit  fa  fource  3c 
fon  origine,  tant  plus  il  s’efloi- 
F  iij 
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gneroitde  fonprogrez  ôc  de  fa 
fin  :  Ainfi  noftrc  jugement  fc- 
îoitpluftoft  limité  d  yne  igno¬ 
rance  très*  obfcure  qu’efclairé 
d’vne  notion  parfaite.  Noftre 
ame  qui  à  la  recherche  exatc 
des  chofes,  aiguife  fesplus  for¬ 
tes  côceptions,  defireauec  plus 
de  vehemence  fçauoir  leurs 
eommencemens^  que  leurs  pro¬ 
grès-  * 

C’eft  ce  qui  m’a  efguillonné, 
en  parlant  de  Tabarin^d’en  re*  ; 
chercher  la  fource,  6c  me  ren-  ; 
dre  certain  tant  de  fon  extra¬ 
dions  quedefon  origine.  Ce- 
fte  cognoiflance  me  feruira  de 
planche,  pour  pafler  à  la  fuitte 
de  ce  difcours  :  parce  qu'il  eft 
aifé  en  cognoiffanc  parfaite¬ 
ment  la  caufeôc  fon  elfece*  d'ac- 
quérir  la  cognoiflance  des]  ef¬ 
fets  qui  en  peuucnt  naiftre. 

Pour  l'ancienneté,  etymo- 
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logieSc  dépendance  du  nom  de 
jTabann  ,  les  autheurs  tant  mo¬ 
dernes  qu  anciens,  en  font  en 
grandes  difputes  :  (  Aulli  eft  -  ce 
vn  different  digne  d'exciter  les 
plus  fubtils  efprits ,  5c  d’efucil- 
lerlesiugemensles  plus  folides 
pourle  terminer. 

Qiunt  a  l'ctymologie  du  no* 
!  les  vos  le  deriuentde  Taberna, 
comme  qui  diroit  Tabarina ,  5£ 
certes  bien  à  propos,  veu  que 
tous  les  difeours  Tabariniques 
ne  buttent  qu'à  la  tauerne  ,  8c  à 
la  mangeailie  ,  les  pointes  les 
plus  gaillardes  de  cedroguifte^ 
ne  font  tirces  que  du  fond  de  la 
marmite ,  fes  deuis  les  plus  facé¬ 
tieux  ne  Tentent  que  lacuifine* 
c’eft  dequoy  le  reprend  ordi¬ 
nairement  fon  Maiûre:  5c  de 
cecy  le  mot  François  nous  en 
fournit  de  grandes  prcuues ,  ôc 
des  apparences  très  euidentes: 
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car  Tabarin  vaut  autant  à  dire 
fi  nous  voulons  vn  peu  peri- 
phrafer,  queTable  à  vin:  ce  qûi 
fe  rapporte^  conforme  grande¬ 
ment  à  les  plaisanteries  ,  &  for- 
nettes. 

Les  autres  qui  Tentent  datiâ- 
tsge  la  médecine  opinent  fauo- 
rabiemcBt  à  leurs  defirs,  car  ils 
deriuent  ce  nom  du  mot  Latin 
tabes >  veuqueparfes  onguents 
:  médicaments ,  Tabarin  gua- 
lit  plufieurs  genres  de  maladies, 
comprifes  fous  ce  nom,  &  ainfi 
ils  croyent  enrichir  Fctymolo- 
gie  de  Tabarin  par  cetteinuen- 
tion,  &c  annoblir  grandcmct  fon 
nom  de  Tes  propres  defpoüilles. 

Les  plus  fins ,  Sc  qui  veulent 
mettre  le  nez  plus  auant  en  cé¬ 
dé  recherche  ,  difenc  que  ce 
nom  eft  formé,  6c  defcendu  du 
mot  Grec  quafi Tôcu*eiW ,  &c 

ne  rencontrent  point  mal, à  mon 
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duis  pour  plusieurs  railons. 

La  première  raifon  qui  parle 
pour  eux,eftque  ce  mot  Grec 
T <ti&f  (  félon  Eufthatius  autheur 
affez  recommandable  )  ne  ligni¬ 
fie  point  feulement  ce  que  nous 
appelions  en  Latin  taurws^  mais 
encore  demonftre  ôc  dénoté  ce- 
fte  partie  du  corps  humain,  qui 
cft  entrepofee  entre  le  Icrotutn 
&:  le  podex, fur  laquelle  viennes 
aboutir  Sc  refpondre  comme  aïs 
centre,,  toutes  les  lignes,  tac  pa- 
ralelles  quinefgales  des  iouxtes 
que  quand  bien  nous  retien¬ 
drions  le  mot  Latin  tauYus,  nous 
auriôs  toufioursfuffifantepreu- 
ue  de  celte  deriuation,  puis  que 
Tabarinfprincipalement  quand 
il  a  le  chappeau  fait  en  cofhes  ) 
parvn  beuglement  couflunffer 
aux  taureaux,  reprefente  affez 
bien  celle  nature. 

Celle  opinion  à  la  vérité  eft 
F  v 
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vnpeu  fubtile,  Sc  a  quelque  ap¬ 
parence  de  verité>fi  eft-ce  pour¬ 
tant  que  les  autheurs  n’en  ont 
qu’effleuré  le  deffus,fans  beau¬ 
coup  fe  foucierdcpenetrerdâs 
la  quinte  effencc,  f&c  defnoüer  I 
la  difficulté  de  cét  affaire,  8z 
faut  que  ic  confefle  que  pour 
eftre  rcccnte»  elle  n’a  pas  moins 
de  poids  pourtant.  Car  fi  de 
l’etimologie  de  ce  nom 

nous  defeendons  dedans  | 
l’antiquité  de  la  feâeTabarinef-  ; 
que,  nous  trouucrons  des  rai- 
fans  très-  certaines  decefte  deri- 1 
nation. 

Premièrement  donc  il  cfi  à 

* 

remarquer  que  Pline  liure  cin-  ; 
quiefme  ch.  27.  de  fon  Hiftôirc,  I 
parlant  de  l’a  fli  et  te  delà  Prouin- 
cè  de  Carie, &:  des  villes  du  païs> 
en  raconte  vue  qu’il  nomme 
Tabœ  Tabaromyfotx  ancienne,qui 
fe  pt-efuïnc  Scie  vante  de  fort- 
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gine  des  Tabarins,  8c  fondée 
fur  ce  quvn  certain  fugitif  de 
Troye,  nommé  Tabarinos  ,  qui 
(mefmeau  récit  d’Homere  )  e- 
ftoit  l'homme  de  chambre  de 
Paris  ,  Ta  edifiee  5c  baftie  (  tant 
toutes  les  nations  de  la  terre 
ont  à  cœur  de  fe  dire  de  la  race 
des  Troyens ,  bien  que  gens  ef- 
feminez.)  Or  la  prouince  de  Ca¬ 
rie  comprend  vne  grande  par¬ 
tie  de  l’Afie  Mineure,  5c  delà 
Licie,  8c  l’Ioniç,  en  laquelle  Pro¬ 
uince,  au  rapportée  Straboflâ- 
beau  de  l'antiquité  ,  eft  vne 
partie  du  mont  Taurus  ,  lar¬ 
ge  8c  fpacieux,  contrée  qui  s’e- 
ftend  par  toute  la  Grece, telle¬ 
ment  que  fi  nous  voulons  ef- 
guifer nos  efprits ,  nous  trouue- 
rons  que  Tabarin  ,  tant  à  cai»fe 
du  mot  deTauarine*,  que  pour 
l'ancienneté  de  la  ville  de  Tabœj, 
qui  eft  fituee  allez  proche  du 

F  v) 
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mont  Taurus ,  fe  deriuent  à  bon 
droit  de  ce  mot  Grec  de  Tauros , 
ou  Tauarinos.  Ce  qui  côfirme  ce¬ 
lle  opinion  ,  8c  l’appuie  grande¬ 
ment  ,  c’efi  que  Bacchus  fe  no- 
snoit  iadis  Tauros  8c  Tauropha- 
goss  duquel  Tabarin  eft  le  grand 
amy,  comme  bayant  curieufe- 
memchoifî  entre  tous  les  Di¬ 
eux  ,8c  preferéà  toute  la  bande 
Celefté,  pour  eftregraué,em- 
buriné,  8c  entaillé  au  derrière 
de  Ton  portraiftôc  de  fa  médail¬ 
lé.  Voila  pour  ce  qui  regardoic 
Fetymologie  de  fon  nom. 

Quant  à  fon  extraftion  8C 
antiquité  de  fa  race,  les  autheurs 
fe  trouuent  auflî  embrouillez,  : 

■  I 

;  ^>quala  deriuatiônde  fon  nom, 
bien  que  fa  race  foir  vne  des  an¬ 
tiques  familles  du  mode*  8c  cer¬ 
tes  ce  n’eftpas  peu  de  difficulté 
que  d’expliquer  8c  defuelop- 
|>er  d  yne  longue  fuitte  d’an- 
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i  nees  le  nom  Scia  mémoire  d'v- 
ne  race,  SC  rechercher  les  pre¬ 
mières  Touches  d’vnc  famille: 
s’il  y  a  peu  d’aduantage  pour 
le  premier,  pour  ce  qui  regar- 
1  de  l’ordre  de  la  genealogie.,  il 
n’y  a  pas  moins  de  peine  pour 
le  dernier,  pour  authorifer  les 
afTeurances  Scie  fondement  de 
,  telles  recherches:  auffi  la  gloire 
qui  s’acquiert  en  Tvn,  ne  cede  « 
.rien  à  l’honneur  qui  fe  brigue  en 
l’autre. 

Si  quelque  lignee  fe  peur  pre- 
fumer  pourfon  antiquité, celle 
des  Tabarins  fe  doit  partagerles 
premiers  rangs,  corne  eftat  d’vn 
des  plus  anciës  eftocs  de  la  terre. 
Car  ie  trouue  qu’il  eildefeendu 
de  Saturne ,  qui  au  tëps  que  Iu- 
piterle  pourfuiuoit  s’eftant  ve¬ 
nu  cacher  au  pays  de  Latiumy 
his  quoniam  latuijf  et  tutus  in  oris ^ 
engendra  yn fils  qu’il  nôma  Ta- 
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t*rûf,comme  eferit  Strabo  &Pa- 
ufanias  autheurs  dignes  defoy. 
Iccluy  cftatvenuila  perfeûion 
de  lâge,  où  vne  ardeur  Martiale 
fait  generçufement  boüillir  les 
entrailles  aux  plus  vaiilas,  voulut 
faireparoiftre  que  fiso  fang  auoit 
vn  Dieu  pour  perc ,  fon  courage 
en  detnentoit  les  a£hons  comme 
fugitif. 

Le  pont  Euxin  ,où  habitent 
les  Calibes  voifins  du  fleuue 
Thermoodon,futle  champ  fatal 
ouiiouurit  les  premiers  traits 
de  fa  valeur,  il  fc  rendit  maiftre 
de  la  campagne:  Sc  voulât  eter- 
nifer  fon  nornou  il  auoit  immor- 
talifé  fontcourage ,  innomma  les 
peuples  des  enuirons  de  fon  no 
Tabarini  »  félon  Poponius  Melç3 
auquel  ils  font  encor  de  prefenr9 
ou  fi  nous  nous  voulôs  afferuirà 
l’arbitrage  de  Strabo,  Tabarni, 
ou  Talarim  :  de  forte  que  yoyla 


! 
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nos  Tabarins  trouuez,  donc  fa 
raccconfecutiucmec  de  têps  en 
temps  s  eft  confcruee,  accreuë 
8c  augmentée,  comme  on  peut 
voir  en  Italie,  où  ils  font  pullu¬ 
lez  particulièrement ,  comme 
eftanc  leur  ancien  patrimoine. 


De  [antiquité du  chapeau  de  Ta* 
barin>  des  tenans 3  ahontiJfans% 

&  dépendances. 

’Euft  cfté  vne  confîdeia» 


V^/tion  trop  grade,  &  vne  fau¬ 
te  qui  euft  autant  encouru  de 
bîafcne  que  de  détriment,  fi  en 
parlant  de  l’ancien  cftocSc  orir 
gine  de  Tabarin,  ie  ne  venois 
par  mefme  moyen  à  traitter  8c 
efplucher  quelque  parcelle  de 
l'ancienneté  de  fon  chapeau, 
qui  eft  la  première  pieceSc  l'or- 
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nement  de  fa  boutique,  d'au¬ 
tant  plus  recommandable,  que 
contre  les  coups  du  temps  8c 
de  la  fortune ,  il  s’eft  toufiours 
conferué  8c  maintenu  en  fon 
entier.  Ienignorepas  à  la  véri¬ 
té  que  plufieursn’aycnc  exercé 
leurs  plumes  8c  leur  efprits  en 
la  defeription  de  ce  chappeau, 
mais  ic  fçay  bien  que  la  recher¬ 
che  que  i’en  fais  fera  d'autant 
plus  authorifee,  qu  elle  eft fon¬ 
dée  fur  des  graues  8c  antiques 
autheurs:  &  d’autant  mieux  re¬ 
cueillie,  qu'elle  eft  dVne  haute 
origine,  s'il  eft  vray  que  les 
chofes  qui  fe  rencontrent  rare- 
ment,fe  voyent  auec plus  de  ve- 
hemence  8c  d'impatience. 

Ce  chapeau  eft  bien  vne  des 
pièces  la  plus  myfterieüfe  quife 
foit  veuç  de  Long  temps,  pour 
eftre  defeendudes  hommes  les 
plusiliuItresSc  renommez  delà 
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terre.  Les  Philosophes  difent 
que  la  matière  qui  eftle  premier 
principe  de  la  génération  des 
chofes  naturelles  ,  nefe  trouuc 
iamais  fans  forme,  &  bien  que 
!  cefoit  vnepurepuiflance  qui  in¬ 
duite  tantoft  vneforme^tantoft 
vneautre,8c  que  par  ces  changc- 
mens  &  alterations  elle  Semble 
eftre  defpoüillee  d  accidens^fi  eft 
ce  que  iamais  elle  ne  refie  feule, 
oa  indépendante  d’aucunes  for.- 
mes. 

Le  contraire  fe  remarqueen 
ce  noble  chappeau ,  qui  cft  vne 
vraye  matière  première  0  indiffé¬ 
rées  ad  omnes formas  ,  car  bië  qu’à 
la  vérité  il  ne  Soit  tout  a  fait  de¬ 
stitué  de  la  forme  effeniiellc,  fi 
eftccque  la  multitude  des  for¬ 
mes  qui  le  vont  informant.,  le 
rend  quafi  comme  fans  forme, 
nayant  rien  plus  confiant  que 
Tincôftance,  &  certes  fi  ex  gens ~ 


! 


IJ  6  Te  eut  il  des  quefti*ns 

ratione  mus  fit  corruptio  alterim , 
ce  chappeau  fouffre  de  grandes 
alterations,  n y  ayant  moment 
ny  înftant  où  il  ne  reçon  e  vne 
nouueile  figure,  aufli  vient  il 
d’vn  Dieu  grandement  variable, 
èc  séble  que  pour  toute  fuccef-r 
fipn  ,  il  fcuft  eu  le  changement 
en  partage.  Car  fi  nous  nous  | 
vouions  borner  des  opinions  de  ; 
Berofe  &c  Manethon  Aucheurs  i 
Chaideens ,  nous  trouueiôs  que 
ce  fut  Saturne  quUe  porta  le  pre-  I 
mier,  non  fi  large  comme  il  eft, 
mais  en  forme  longue ,  car  tou¬ 
tes  les  chofcs  s’aggrandiflenc 
auec  le  temps: 

Tantum  &ni  Imginqud  alet  ma¬ 
ture  *>  Ctuftit*. 

II  le  fit  faire  expreflement  j 
quand  il  vint  en  Italie  ,  comme 
ditcft,fuiâc  Tire  de  Iupiter  pour  j 
fe  deguifer ,  car  perfonne  n’auoit 
encore  iauenté  les  chappeaux 
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pointus,  tiob  bien  Mercure  en 
îauoitvn  qui  luy  couuroit  la  te- 
ft  e  ^  mais  il  eftoit  d’vne  forme 
to  nde  :  depuis  ce  temps,  la  mo¬ 
de  eft  venue  déporter  les  chap- 
peaux  pointus  àl’Efpagnole,  8c. 
mefme  en  France,  où  on  a  fait  le 
iinefme,  mode  qu'on  peur  dire  à 
bon  droiâ  mariee  à  i’inconfhn- 
ce.Plufieurs  porter  auiourd'huy 
les  chappcaux,  non  point  tant 
pour  embraffer  les  loix  de  la  mo¬ 
de  que  pour  cacher  les  cornes 
dont  leurs  femmes  lesemmof- 
fenr,  qui  aboutiffent  en  pointes., 
ce  qu’ils  ne  feroientfi  ayfément 
fileur  chappeau  eftoit  de  forme 
plattc,  cômc  1  année  paflee,  car 
il  y  auroit  à  craindre  quelles  ne 
perçaffent,  8c  fefiÜent  paroiftre 
au  trauers  de  ces  chapeaux  plats. 

Saturne  pour  tefmoignage  de 
l’afïe&ion  qu’il  portait  àTaba- 
ron/çaehant  fa  debberatiô  tou- 
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chant  fon  parlement  entre  les 
dons  dont  il  voulut  fignaler  fa 
courtoifie, illuy  fit tranlport  du 
fufdit  chapeau,  auec  deffenfes 
♦très  eftroites  de  ne  i  aliéner, 
vendre,  ny  donner  à  qui  que  ce 
fut,  luy  enjoignant  de  plus,  de 
le  garder  comme  vnepiece  fa¬ 
tale  à  fa  race  8c  vn  précieux  tre- 
for.  Auffi  Saturne  eftant  le  pere 
des  ehangemens  ne  luy  pou- 
uoit  donner  chofe  plus  coref- 
pondante  à  fon  humeur  que  la 
yiciflîtude. 

Tabarri  qui  auparauant  al- 
loit  nuë  tefte,  fut  bien  aife  da- 
uoir  vtf  expedier  pour  fe  garder 
de  la  chaleur  du  Soleil. Ce  fut  de 
ce  chappeau  qu’on  tira  Tinuen- 
tion  des  parafols,  qui  font  main¬ 
tenant  û  cornus  en  France,  que 
déformais  on  ne  les  appellera 
plus  parafols,  raaisparapluyes  8c 
gardccoUets,  car  on  s’en  fert 
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aufii  bien  en  hyuer  contre  les 
pluyes^qu'en  efte  cotre  le  Soleil. 
Ce  chapeau,  de  perc  en  fils  fut 
j  gardé  comme  vne  precieufc  re¬ 
lique, en  fouuenance  de  Saturne 
!  leur  ayeul,  car  c'eftoitfon  bon¬ 
net  des  iours  ouuriers,  mais  de 
fortune, apres  quelque  efpacc  de 
temps,  comme  les  chofcs  per¬ 
dent  toufiours  leur  premier  Iu- 
ftrcivn  delaraccTabarifeienne 
qui  lauoit  en  garde  lelaifla  ef- 
garer,  foit  que  le  deftin  luy  euft 
difpofévn  autre  maiftre,  ou  au¬ 
trement.  Ganimede,  mignô  des 
Dieux,  par  rencontre  le  trou- 
ua,  &:  defireux  de  luy  faire  voir 
le  Ciel,  le  prift,&  le  porta  à  I upi- 
ter.  Ce  Dieu,  porte-foudre  s’e- 
iftonna  de  prime  abort  de  voir 
la  ftru&ure,  le  bartiment  &  les 
eftages  de  ce  vénérable  chap- 
peau,il  en  voulut  gratifier  Mi- 
ïnerue,6duy  en  faire  vnprefenr. 
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comme  eftat  feul  entre  tous  les 
Dieux  quifeferuoit  de  chappe- 
aux  :  luy  qui  aime  la  vanité*  le 
fit  remettre  en  forme,  U  réinté¬ 
grer  en  fon  premier  luftre  par 
Piloforon  fon  chappellier  ordi¬ 
naire,  &  voulant  déformais  s’en 
feruir  aux  plus  vrgentes  occafi- 
ons,y  attacha  des  ailles, mais  de 
mal  heur,  comme  il  fut  côman- 
dé  de  Jupiter  daller  faire  vn  vol¬ 
age  auX'champs  Elifeens.en  fc 
calUntduCicM.e  véc  s’entonna 
dédans,de  maniéré  qu’il  tomba. 
êc  oneques  depuis  il  ne  voulut 
porter  aucun  chappeau  à  la  py¬ 
ramide.  Ianus  qui  viuoit  en  ce 
temps  là,  fut  fi  heureux  qu’il  Ici 
recueilla,  mais  ayant  deux  fa 
ces  Sc  la  tefte  greffe  à  pro 
portion,  il  cflargit  fa  premien 
forme,  de  là  en  auant  il  de 
meura  large  comme  on  le  voi<j 
à  prefent.  Ceftai-cy  le  cach 
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fous  le  mont  Auétin  ,  mais  Ro- 
mulus  batiflant  la  ville  deRome, 
le  recouurit  :  il  fut  lôg  tëps  com¬ 
me  vnc  piece  rare5cexquife,mef. 
me  on  le  porcoïc  aux  triomphes 
des  Empereurs,  quai  chargez  de 
defpoiiillcs  5c  trophées  ils  en- 
troient  à  Rome. 

Ce  fut  aufli  de  ce  chappeau* 
d’où  vint  la  couftume  aux  Ro¬ 
mains  de  fe  couurir  la  telle  en 
leurs  facrifices ,  ce  que  les  giâds 
facrifieateurs  obferuoient  fort 
rcligieuferaent  :  car  quand  ils 
vouloicnc  faire  vne  hécatom¬ 
be  aux  Dieux, ils  fe  couuroienc 
de  ce  chappcau  (  tous  lesafliftâs 
eftans  defcouuerts  pour  plus 
grande  reuerence.  )  Celle  loy 
eftoit  inüiolable,  5c  pratiquée 
en  tous  les  facrifices,  excepté  en 
ceux  de  Saturne,  où  ils  pre- 
fentoient  telle  nue  *  comme  ra- 
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conte  Plutarque  ,  voulant  par 
celle  ceremonie  deferer  quel¬ 
que  honneur  à  ce  Dieu  pour  fon 
chappeau,&:  tefmoigner  que  ce 
feroit  vnc  indecence  de  luy  facri- 
fier  eftane  couronné  defes  pro¬ 
pres  defpoüilles* 

Ceft  piece  fiutcoriferuee  p!u- 
fieurs  fieclcs  dans  le  Capitole, 
enfin  vn  certain  de  la  race  Ta- 
bariniqiîe,quiefl:oic  efclaue  du 
grand  Sacrificateur  ,  s’en  faifit 
feerettemenc ,  comme  fi  quel¬ 
que  deflinleuft  fouedemée  ex¬ 
cité  à  cela  j  depuis  en  defeen- 
dant,  il  demeura  toufiours  en 
la  ligne  droitte  mafeuline* 
des  Tabarins  ,  qui  commencè¬ 
rent  dés  lors  à  fe  peupler  en  Ita¬ 
lie  plus  que  deuanc  ,  iufques  à 
tant  que  le  grand  pere  du  grand 
pere  de Tabarin ,  au  temps  que 
François  premier  fafoit  efeia- 
ter  les  armes  par  toute,  l’Italie  le 
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par  toute  Tltalie  le  donna  à  va 
loldat  Frâçois,  qui  eftant  retour- 
I  né  en  fa  patrie  ,  .furpris  qiulfuc 
d’vne  forte  maladie ,  nayant  au¬ 
tre  chofe  pour  feguatir,le  donna 
en  efchangcd’vne  medecine  à  va 
Apoticaire  de  la  place  Maubert, 

I  qui  s’en  eft  feruy;  luy  8c  f es  enfâs 
comme  d’vne  chauffe  pour  paf- 
fer  l’hypocras. 

Tabarin  quiauoic  leu  lesan- 
nales  ,croniques,  ôearchiuesdc 
fes  predeceffeurs,  8c  combien 
ce  chapeau  auoit  efté  en  gran¬ 
de  eftime,  a  recherché  cous  les 
moyens  de  la  rccouurer:  enfin 
dernièrement  qu’il  vint  à  Pa¬ 
ris  ,  il  le  recogneut ,  8c  le  rache¬ 
ta  dudit  Apoticaire  ,  eftiman: 
vne  chofe  très  indigne,  qu  vn 
fi  facré  vaifleau  fuft  ainfi  poilu, 
maintenant  il  s’en  fort  ,8c  shl  eft 
le  dernier  qui  le  poffede,  il  fe 
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peut  dire  a  bon  droit  le  premier 
qui  a  inuenté  de  luy  donner 
nouuelles  de  nouuelles  foj> 


« 


T A  BAR INI QV ES 
non  encores 
vcues  ny  imprimées. 

Argument  de  la  première  farce. 


■  1  P  H  À  G  N  E  eft 
accordé  alafcigncure 
Ifahelle ,  Ê7*  dorme 
charge  d  Taharin  de  faire  le 
préparatif  des  nopces.  Lucas  fe 
plaint  des  Sergent  qui  le  Ve#. 
letemprisoner,  Franctjquine  qui 
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fe  veutdepeflrer  de  luy,  luy  fait 
accroire  que  les  Ser gens font  à  fa  , 
porte ,  &  par  ainfife  cache  dans 
vn  fac,elle  en  execcttte  la  mefme  a 
l'endroit  d'vn  laquais  du  Capi¬ 
taine  Rodomont.  Tabarin  va 
pour  chercher  de  la  viande ,  Frai 
cijquine  luy  vend  ces  deux  focs 
pour  deux  pourceaux  t  Ifabelle 
O'  Piphagne  veulent  Voir  la 
marchandise,  Tabarin  s'habille 
en  boucher  pour  les  egorger,  & 
en  fin  on  trouue  que  c  e fl  Lucas, 
puis  tous fe  battent. 


Farces  Tabariniques .  147 


PRE  MI  E  RE  FARCE 
Piphagne,  8c  Tabarin. 


Piph. 


’Amor  é  vnà 
dininiraè  chi 
rauiffé  toute  ié 
affeftion  del  lé 


perfonné  depis  que  le  vithelTa 
linflamao  el  cordiquefto  foco, 
la  barba  blanché  perdi  mue  la 
fua  prudentià,  omnia  mincit  amor , 
queftacupiduaé  finfinuao  per  li 
occhi  de  manera  que  quicunqué 


oppugnar  di!  quefta 


fiamma  fen  vatoutinbrouetto 
8c  non  fefenti.  Queftô  incen- 
dio  mi  a  tranfportao  dé  forcé 
que  mi  fom  refoluo  de  quérir 
copulation  8c  far  la  fimbolifan- 
buUla  trambula  trimble, 

Tab.  Voila  noftre  Maiftre 
qui  eft  tellement  paffionne  de 


G  iij 
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l’amour  de  Madamoifelle  Ifa- 
belle  qu’on  luy  a  promife  en 
mariage,  qua  peine  peur-il  don¬ 
ner  air  àf es  foufpirs  depuis  deux 
iours  il  ne  fait  que  firinguer  des 
fanglots  culiques,  ilauroicgrad 
béfoin  qu’on  luy  fouflat  au  cul, 
car  il  s’en  va  en  cendre. 

Piph.  Vien  kà  Tabarin  fafto 
que  me  voglio  meridat  alle- 
greffa  feadelle,  alHgrefla  vidifto* 
tom  fom  difpofto. 

Tab.  Nous  aurons  delà  pluye 
voila  les  crapaux  qui  fautent, 
l'amout  luy  trotte  dans  le  ven¬ 
tre  comme  les  carpes  en  noflre 
grenier-  Ha  mon  maiftrevous 
venez  de  lafcher  vn  foufpir 
amoureux  qui  eft  bien  puant, 
telle  non  pas  dénia  vie  en  fai¬ 
tes  vous  de  tels  auec  voftre 
maiftreffe,  s’il  pleut  de  ce  vent 
11  nous  fommes  en  grand  dan¬ 
ger  délire  embrenez» 
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Piph.  Adeflo  adefTo  Tabarin 
fafto  qucvoglio  te  cômuniquar, 
voglio  far  vna  difpenfa,  vn  ban- 
quetto&  conuocar  tutti  li  me* 
parenti. 

Tab.  Bon  vertu  de  mavie  vous 
me  faites  venir  feau  à  la  bou¬ 
cherie  m’en  vay  eflargir  macein- 
ture,  iamais  vous  ne  viftes  vn  tel 
gofier  fiie  nionftrois  comme 
l’aualle  i’aurois  pieca  detrofné 
Iupiter  de  fa  place .  Il  faut  do  ne 
conuoquer  vosparens  auxnop- 
ces, vous  auez  Michauc  Crou¬ 
pière  ,FIipo  Lefchaudé,  Guille- 
min  T  ortu ,  Pierre  feuenréj  Ni- 
caifeFripefaufle. 

Piph,  TiobliuiiTeo  Fritelii^ 
cometiSC  tutti  lyaltri. 

Tab.  le  les  trouueray  tantoft 
il  n’en  faut  pas  tant  prier  ,  afin 
queiepuifle  rêplir  mes  boyaux3 
il  y  a  huid  iours  que  ie  n  ay 
point  cxciemento-  pharmaco- 
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pôle  j  mon  ventre  en  vnbefoin 
feruiroic  d’vne  vraye  lanterne  fi 
on  ymettoic  vne  chandelle, 
putsie  voudrois  eltre  tout  feul 
auxnopces,  tarnais  vous  ne  vi¬ 
lles  vn  tel  eiqrimeur  de  dents. 

Lucas  &Fva/icifquine . 

Lucas  O  pauure  Lucas  tu 
fens  bien  malmenant  iVCufruift 
de  tes  desbauches  :  dés  mô  jeune 
temps  ie  n  ay  fai  cl  autre  chofe 
que  hanter  les  cabarets  &  les  ta- 
uernes ,  maintenât  on  me  pour- 
loir  de  tous  collez  ,  les  Sergens 
font  touliours  auxenuirons  de 
ma  porte  ,  ie  ne  peux  fortirde 
mon  logis  qu’on,  ne  me  guette 
aupalfage. 

Francifq.  Mercy  de  ma  vie  où 
allez  vous,nauez  vous  point  de 
honte  de  fortiri, ne  voyez  vous 
pas  que  lesSergensvous  mettrôt 
la/main  fur  le  colec. 
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Lucas  Les  Sergens  font  dan¬ 
gereux,  car  ils  font  pires  que  les 
Diables.,  les  Diables  ne  tour¬ 
mentent  que  lame,  mais  ceux- 
cy  tourmentent  lame  &  le 
corps. 

Francif.  Que  ferons-nous 
fi  on  vous  roenoit  à  la  Concier¬ 
gerie  ou  au  Chaftellct,  il  eft  im- 
poflîbléde  vous  arrcfterenvnc 
place. 

Lucas  Quel  bruit  entends-ie, 
on  frappe  à  la  porte  de  derrière, 
ce  font  desSergens  fans  doute, 
me  voila  perdu,  où  me  cache- 
ray-ie? 

Francif.  Ne  voila  pas  ce  que 
i’ay  toufiours  dit,  quel  remede 
maintenait  îcar  s’ils  vousapper- 
çoiuent ,  nous  fommes  pris,  il 

faut  fe  refoudre  deuât  qu'ils  ar-  * 

tiuent  icy  :  I’ay  vn  fac  en  noflre 
chambre  de  deuant,  il  vous  faut 
mettre  dedans ,  on  ne  prendra 

G  y 
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pas  garde* 

Irancifqume  enferme  Lucas 
dans  ~\n  fac> 

Lucas.  Ah  panure  homme 
ie  fuis  réduit  à  vnefafcheufc  ca- 

de  ne  . 

Francif.  Taifez-vous  mercy 
de  ma  vie,  qu’on  ne  vous  enten¬ 
de  dauiourd’huv. 

Firtelin femiteuv du  Capitaine 
Fadomont  entre . 

FirrcL  Madame  ie  fuis  tres-ay- 
fe  que  ie  vous  ttotiue  en  bonne 
difpofmon ,  voicy  va  poullçc 
que  ie  vous  apporte  de  la  part 
de  mon  maiftre. 

Liscas  :  le  ferois  volontiers 
content  de  fortir  du  far  poux  en 
manger. 

Franc  if..  Il  y  a  long  temps  que 
ce  Capitaine  me  pourfuit  de 
mon  des- honneur ,  il  faut  que 
lelüyioüedVn  craie.  Mon  amy 
noüte  Maiiice  fepone-d  bien* 
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vousm  apportez  vmncidiblccô- 
tentement  de  m'apporter  de  ces 
nouvelles, mais  quel  bruit  entes- 
ie  à  la  porte,  ha  i  mon  amy  nous 
fommes  perdus  fi  on  vous  reco- 
gnoift  icy  ie  feray  fcandahfé ,  ie 
vous  fupplieme  faire  ce  biéd’c- 
trer  dans  le  fac. 

Fri  tel, -Qui  a  *  il,  Madame* 
qui  a- il? 

Francifq.  N'entendez-vous 
pasqifô  frappe  à  ceftc  pone,en* 
treZjie  vous  iuppiie, vous  n  y  fe« 
rez  pas  long  temps. 

Fritelin  entre  dans  le  fac. 

FR  ^  N  CI  S  QVINE. 
rrancif.  Voila irnon  affaire 
ioüce,ieme  veux  vangerde  ces 
deux  perfonnages  icy  ,  de  l’vn 
à  caufe  qu’il  eft  caufe  de  ma  rui¬ 
ne, &  qu’ils  t-out  mangé  mon 
bié:  de  l’autre  à  caufe  qu’il 
m’importune  de  mon  def  -  bon- 
neur;dcle$ietter  tous  deux  dâs 

G  vj 
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la  rkiiere  ,  ce  feroit  vfer  dVne 
cruauté  trop  inhumaine  :  i'ayme 
mieux  les  laiffer  quelque  temps 
en  celle  pofture^pourvoir  ce  qui 
en  arriuera. 

Tabarm  entre . 

Tab.  En  fin  i’ay  tant  fait  que 
nous  ferons  le  banquet.,  ie  n’euf- 
fe  feeu  au  monde  faire  vne  meil¬ 
leure  rencontre  :  c'eft  mainte- 

jjj 

nant  la  difficulté  de  drefler  les 
préparatifs.  Le  ficur  Piphagne 
s  efi  mis  en  frais  ^  à  caufe  des 
nopces  on  luya  faid  vn  nouueau 
b  rayer ,  il  s’eft  frifé  la  mouftache. 
Mais  ie  crois  que  l'horloge  ne 
manquera  pas  *  car  la  pointe  de 
Pefguile  eft  bien  vfee5  8c  les  con  - 
trepoids  sot  bien  bas ,  il  dit  qu'il 
eft  gaillard  8c  difpos ,  mais  pour 
moyienc  tiens  pas  qu'il  foie  de 
la  nature  des  chars  ,  on  auroit 
beau  luy  frotter  le  dos  deuant 
que  la  queue  luy  drefiall  :  quoy 
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que  s’enfoit  il  ma  donné  vingt 
cinq  efcus  pour  aller  dôneror- 
|  dre  auxprouifîons  degueule,il 
me  faut  premièrement  auoir 
;  pour  cinq,  efcus  dcfalade,pour 
;  cinq  efcus  defel,pour  cinq  ef¬ 
cus  de  vinaigre,  pour  cinq  efcus 
de  raue,  Sc  pour  cinq  efcus  de 
doux  de  girofle  ,  mais  ie  n’ay 
ny  pain,ny  vin,  ny  viande,  il 
faut  mieux  faire  mon  calcul, 
i’aury  pour  cinq  efcus  de  pain, 
pour  cinq  efcus  de  vin,pour  cinq 
efcus  de  falade  (  ce  font  defla 
quinze  efcus,)  pour  cinq  efcus 
de  champignons  pourî’entreede 
table,  pour  cinq  efcus  de  tri¬ 
pes.  Maisie  n’ay  point  de  mou¬ 
tarde,  il  faut  qu  e  mon  calcul  ne 
foirpas  iufte,iauray  donc  pour 
cinq  efcus  de  pied  de  pourceaux 
pour  lentree  de  table  ,  poury. 
efcus  de  cerife,  pour  le  fécond 
mets, pour  cinq  efcus  de  confl- 
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urc  pour  le  troifiefme  feruice 
pour  f.efeus  de  iâbons.K  pôur$. 
efeus  d’ado  üilles  pour  le  defferts 
cela  fera  b6  pour  noftre  maiftre, 
car  il  en  a  gtâd  befoin.il  a  affaire 
auecvne  gueule  qui  aflTouuiroir 
tout  vn  régiment  des  gardes,  fi 
elle  eftoit  feule-.il  faut  donc  que 
iera’aduâcepour  aller  à  la  bou¬ 
cherie  .mais  à  propos  ie  ne  fçay 
pas  le  chemin ,  il  me  le  faut  de¬ 
mander  à  Francilquine  que  voi. 
cy  .Macommere.ie  vous  prie  de 
m’enfeignet  le  chemin  do  la 
boucherie. 

Franc.  Sic’eft  pour  achepter 

quel  que  v  iande ,  ie  vous  en  dô- 

neray  à  bon  marche. 

Tab.  Eft-ce  chair  fraifehe  que 
vous auez, car  files  vers  y  fontie 
craindray  d  aller  en  Syrie  faire 
guerre  au  Sultan  Soliman  à  la 
lueur  de  mon  cor^s. 

Francif.  Ce  font  deux  pour 
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ceaux  que  voicy  qu'on  ma  ame¬ 
né  ce  iourd’huy. 

Tab.  A  la  veritéils  en  ontla 
forme,  en  voicy  vn  qui  a  bon 
rable. 

Franc.  Vous  n  auez  qu  acôue- 
nir  de  prix  auec  moy,  &  ie  vous 
liureray  ma  marchâdife,  ie  vous 
baille  le  tout  pour  20.  efcus. 

Tab.  Tenez  donc  voila  fur 
étant  moins  delà  fomme.  I'ay- 
me  mieux  me  defcharger  icy,ie 
n’auray  pas  la  peine  d  aller  à  le 
boucherie,  à  tout  le  moins  ncus 
ferons  des  boudins,  adieu  donc 
Madame  Francifquinc,  ie  m’en 
vay  quérir  mes  inftrumens  pour 
efgorgerces  pourceaux. 

Franc.  Ce  drolleicy  lera  tan^ 
toft  bien  eftonné.  quand  il  ren¬ 
contrera  Lucas  &c  Fritclin  dans 
lefac,  pour  moy  ie  m'en  vay  re¬ 
garder  par  la  feneûre  la  fin  delà 
tragédie. 
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Piphagne.  Ijabelle  Tabarm 
Lac  (U  Fir  félin . 

Piph.  O  caro  cor,  carafiaque 
vcré  dié  1  i  philofophi  que  la- 
morc  cieco  ne  val  nientc  fto  lar- 
ro,  il  ma  tranfpercao  el  cor  de 
tes  belefle  Caralfabella. 

Ifabelle  Deux  cœurs  ioints 
d’vne  parfaitte  amitié  produi- 
fent  de  riches  effeéts  fieur  pipha- 
gne  :  Sc  de  leur  mariage  ne  peut 
refulter  qu’vne  harmonieufe 
vnion  qui  apporte  du  contente¬ 
ment  à  Tvn  &:  àlautre. 

Piph.  Intendeo  cara  fia  veri- 
,taé>  mas  voglio  cognofcere  fi 
fto  Tabarin  a  donna  Tordine  re- 
quifiti  aile  nuptié. 

Tab.  Mon  maiftre  fans  aller 
à  la  boucherie,  fay  trouué  en 
mon  chemin  le  plus  à  propos 
du  monde,  deux  porcs,  voyez 
vous  comme  ils  font  grands, 
jf&is  que  nous  datons  faire  nop- 
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cesie  fuis  d’aduis  de  m’aller  ac¬ 
commoder  en  boucher  pour  les 
elgorger. 

Ifab.  C  eft  tres-bien  faift  Ta¬ 
barin,  il  s’en  va  tard ,  il  eft  temps 
de  faire  les  préparatifs., car  nous 
deuons  auoir  bonne  compa- 
gnie. 

Tabarin  retourne  s  hb il  1er  en 
boucher. 

Tab.  Voicy  mes  armes  il  faut 
que  ie  m’en  cfcrime  ,  apporte 
xnoy  lalichefrire  pour  retenir  le 
!  fangaffin  que  nousfaflions  for¬ 
ce  boudin ,  c’eft  ce  que  deman¬ 
de  noftre  maiftrefle, elle  ne  fut 
Jamais  foule  deceruelasn’y  da- 
doüille. 

Tabarin  defcouure  le  fac&* 
fenjaht  hoir  hn  pourceau 
trouue  que  ceft  Lucas. 

Piph.  Oimé  quali  miracole 
prodigio  grande  qui  paroiflc. 

Lucas.  Au  meurtre  en  me 
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veut  efgorger,iefui$Lueas&nô 
pas  vn  pourceau. 

Ta  b.  radefacànoisy  telle  non 
pas  de  ma  vieyvoila  vn  pourceau 
qui  parle, 

Fritcl.  Soignez  à  moy ,  mes 
amis  ie  fuis  mort. 

Tab.  En  yoicy  encor  vn  qui 
eftdanscefàc. 

Ifab.  Bay  bay  voila  pour  me 
faire  auorter  &renuerfer  toute 
la  matière. 

Tab.  Prodige  Meilleurs  pro¬ 
dige,  voila  les  pourceaux  qui 
fautent  ,  ie  n’en  demeureray 
pourtant  point  là,  il  faut  que 
ie  vous  eftrille*  vous  elles  caufe 
que  ie  perds  vn  bon  fouper, tous 
fe  battent 
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ARGVMENT  DE 
la  féconde  Farce. 

Ve  as  Va  en  mar - 
chandife ,  donne  fa 
fille  en  garde  à  Ta- 
barin ,  laquelle  l'en- 
uoye  Vers  le  Capitaine  Rodo- 
mont  :  ce  Capitaine  donne  Vne 
chaifnea  T abarin  pour  fa  mai- 
flreffe ,  Tab.  le  fai  fl  entrer  dans 
Vn  fac ,  il  Veut  garder  la  fidelité  à 
fon  maiftre  Lucas  arriué  defon 
Voyage.  Le  Capitaine  enfermé 
dans  le  fac  pour  fortir  trouue 
Vne  inuention  qui  e fi  de  perfua  ~ 
âer  à  Lucas  qu'S l'a  mis  en  ce fitc . 
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a  caufe  quil  ne  Vouloitfe  marier 
auec  Vne  vieille  qui  auoit  cinquan¬ 
te  mille  efcitr,  Lucas,  comme  les 
vieillards  font  ordinairement 
auaricieux,  demande  la place  du 
Capitaine  Rodomont ,  ey  s'en  > 
ferme  dans  le fac.  Tabarin  & 
Jfabelle  viennent  pour  frotter  le 
Capitaine,  &  apres  l’auoir  bien 
battu  troHuint  que  c  efi  Lucas, 
&  demeurent  bien  e@onne%. 
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SEC  ONDE  FARCE 
Tabariniquc. 

Luctu,  Tabarin  &  Ifabelle. 

Lucas, "T  TI  ve  l’amour  &  la 
V  vieiliefTe  ,-  ie  fais 
toufiours  eflat  d ’vn  vieillard  qui 
a  la  celle  blanche,  mais  la  queue 
verte,  entre  nous  autres  qui 
fomtnes  marchans,ilnous  faut 
courir  de  grandes  rilques,  auoir 
des  corrcfpondances  en  l’orient 
&  en  l’occidenc.  Depuis  peu  de 
temps  iay  pris  vne  refolution 
d  aller  aux  Indes,  il  faut  neccf- 
'airemènt  que  ie  parte  ,  mes 
/ailTeaux  font  equippez  ;  il  n’y  a 
îlus  qua  faire  voile,  pourueu 
lue  le  vent  fouffle  bien  à  propos 
«  moulin  tournera  bien.  Un  y 
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a  qu’vne  choie  qui  me  donne 
du  tourment  en  la  telle,  i’ay  vnc 
petite  friquette  au  logis  qui  co- 
mence  défia  à  vouloir  flairer  le 
melô  à  la  queue, i  ay  peur  qu'elle 
ne  marche  fur  quelque  elcorce 
de  citron,  Sc qu’elle  n'entre  dâs 
vu  lieu  infâme,  &  de  fait  fon 
honneur  citant  défia  fendu  il  ne 
faudroit  pas  tomber  de  trop 

haut  pour  le  caffer  tout  a  fait,  eb 

le  aies  talons  bien  courts,  ie  la 
veux  biffer  en  garde  a  mon  fer- 
uneurTabarin,ileft  fidelie,  il  y 
prendra  foigneufement  garde, 
iem’envay  iappeller,  Tabarin, 
Tabarin. 

Tab.  Paixlanoftre  afne  dort, 
il  n’a  point  encor  mis  de  be-  ; 
gmn.  I 

Luc.  Que  Diable  faut  il,  ha! 
ha,  c'eft  donc  vous  noftre  mai- 
ftre  ,*excufez  moy  noftre  afne 
n'eftoii  point  encor  allé  à  la 


Farces  Tabarimques* 

Telle. 

Luc.  Les  afnes  ne  parlent  que 
des  afnes.  Se  moy  icteveuxcô- 
muniquer  vnc  affaire  d’impor¬ 
tance,^  refolu  daller  aux  In¬ 
des  pour  trafiquer. 

Tab.  Quoy  faire  aux  In¬ 
des,  faut-il  fortir  de  la  ville  de 
Paris. 

Luc.  O  la grofiebefte,les  Indes 
fonefloignees  d*icy  dVn  gradif- 
fimeefpace  .  il  faut  trauerferles 
mers&  paffer  l'océan. 

Tab.  Vous  embarquerez  vous 
à  Montmartre. 

Lucas  Q^feft  -  ce  d’auoir af¬ 
faire  à  des  efprits  fi  greffiers. 
Nfeft-  ce  point  fur  l’eau  qu’on 
s’embarque  pour  nauiger  iurla 
terre. 

Tab  Daine  vous  ledeuezdire 
fans  parler. 

Lucas  Mais  ce  n’eft  point  là 
où  ie  qk  veux  arrefter  .  ie  te 
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veux  donner  en  garde  ma  peti- 
telfabelle,tu  fçais  quelle  eftieti- 
ne,  fi  le  fier  abras  Rodotnôt  viéc 
pour  la  courufer,  tranche  luy  les 
deux  iambes, 

Tab.  il  faudroit  d,onc  qu’il 
marchât  du  cul. 

Luc.  Il  n’importe,  mais  côferue 
luy  Ton  honneur. 

Tab.  Vous  auez  raifon  de  me 
la  recommander.elle  commence 
à  fentir  l’auoined’vne  lieue  loing 
parmafoy, 

Luc.  le  la  veux  appeller,  6c 
luy  dire  a  dieu:  Ifabelle  ma  fille 
venez  parler  à  voftrepere,o  la 
voila  la  petite  friande. 

Ifabelle,  Boniour  mon  pere. 

Tab.  Elle  a  les  ioints  bien 
fouples,  elle  fait  bien  la  reueren- 
ce. 

Lucas  Ma  fille  ie  vous  veux 
dire  adieu ,  il  faut  refolument 
que  ie  m’en  aille ,  au  refte  gardés 
'  bien 


Farces  Tabar iniques.  \6y 
inenlatmifon,  &  fermez  la  por¬ 
te  de  la  cafematte  virginale  fur 
tout.  Pour  mô  regard  ie  veux  al- 
1er  trafiquer  aux  Indes.,  il  eft  téps 
de  fonger  à  ma  vieilleffe. 

Ifab\  Cornent  mon  pere.,  vous 
me  voulez  donc  ainîi  quitter, 
cornent  ferr  -il  puflible  que  ie  vi¬ 
de  en  voftreabfence? 

Tab.  O  ia  vilaine  comme  elle 
fait  l'^pleureufe>elIevoulQit  qu’il 
ujr*euft  couftë  la  celle  de  fon  pe  - 
re,  que  le  reftedu  corps  fut  à  3. 
Innocent. 

Luc.  Tabâr.  ie  te  recomman¬ 
de  ma  maifon,  6c  Thoncur  de  ma 
511e:  aurefte  prends  y  garde,  6c 
aide  faire,  à  moy  feulement*  ie  te 
dônneray  a  mon  retour  vnde 
mes  anciens  brayers  &  vne  paire 
de  fabots. 

Tab.  Vous  vous' pouuez  af- 
"curer  que  vofhe  fille  eft  en  bu- 
aeimin,  iejferay  toufiouis  def- 
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fus  ou  auprès  d’elle,  fi  «lie  ne 
tombe  point  de  haut  iamais  elle 
ne  fe  caftera  les  iambes ,  adieu 
donc  mon  maiftre. 

Tabar in>&  Ifabelle . 

IfabvMaintenam  que  monpc- 
reeft  forty,ie  te  voudroisbien 
communiquer  vnfecretTabarin 
C’eft  que  ie  fuis  grandement  ef- 
prife  d’amour.  V- 

Tab.  N’eft-ce  point  demoy 
ma  maiftreffe,  mort  de  ma- vie 
c’eft  vn  beau  fubiec. 

Ifab.  le  voudrois  que  tu  rn’euft 
fe  fait  vn  plaifîr. 

Tab*  Toutà Tinftant  fi  vous 
Voulez,  couchez-vous  là. 

Ifab.  Et  allez  vilain  ,  eftes 
vous  fi  impudent  de  me  parler 
â’vne  chofe  fi  def-honnefte  l  re¬ 
tirez  -vous  de  ma  compagnie. 
Croyez  -  vous  que  ma  puijTance 
foie  terminée  d’vn  obieâfidef- 
, agréable*  Çeft  vne  particulière; 
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affe&ion  que  ray  voüee  au  capi- 
'  caine  Rodomont  :  ie  defirerois 
que  vous  luy  euffiez  porté  cette 
bague. 

Tab.  Ah  Dame  il  ne  faut  donc 
referuer  mes  pièces,  s’ilne  tient 
qu’à  luy  donner  cefte  bague,  -af- 
feurez  vous  en  fur  la  foy  de  Ta- 
barin,&:  allez  à  la  mailon  pour 
préparer  ma  foupe,  ie  ®e  man- 
queray  point  de  luy  donner. 

Le  Capitaine  Rodomont. 

Le  Gap.  Il  rixourno  di  Holan- 
dia,  di  FUndria,  Italia,  Caftilia^ 
&  fom  il  mas  valiente  Capita- 
nio  que  la  terra  produifr  mas 
qualquaparré  que  la  mea  brau- 
ura  ma  portado  li  ochi  de  mea 
Ifabella mi fato  efcorta,  Ifabella 
mas  bella  que  Cipris,  mas  gra- 
tiofaqueMinerua. 

Tab.  Monmaiftre  ma  donné 
charge  de  garder  le  logis,  voicy 
fans  doute  quelque  eftafier  delà 
H  ij 
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Samaritaine  qui  veut  efcalacter 
la  muraille  de  ma  maiftreffe,  &c 
monter  au  donjon  :  qui  va  la, 
mortdema  vie ,  que  demander 
vous,  ne  bougez  delà. 

,  Qmd ftatis ,  qu&  caufa  yiœ$, 

queifue  ifiis  in  armisi 
le  Cap.  A  qui  veillacon  a  qui 
Cacoethei  &  ti  fado  parallello 
cumle  Capitaine  Rodomonte. 

Tab.  Tout  beau  Monfieur, 
regardez  ce  que  vous  lai£tes,car 
fi  vous  me  baillez  vn  coup  de- 
floc,  vous  percerez  le  baril  à  la 
mouftarde/i  leverre  efl  vne  fois 
-^cafle,  vous  perdrez  Toccafion 
d  y  boire,  i’ay  charge  de  Mada¬ 
me  Lfabelle  devous  parler. 

le  Cap.  De  mi  hablar  de  la 
parte  de  miafignora  Ifabella,  o 
felicenontio  corne  fe  niommé. 

Tab.  le  menomene Tabarin, 
Monfieur. 

le  Cap.  Gagarinmicaro. 
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Tab.  le  vous  prie  n’eftropiez 
point  mon  nom  &  ie  m’appelle 
Tabarin,  vofti  e  maiftrefiefe  re¬ 
commandes  vous.,  la  panure  fil¬ 
le  eft  bien  malheureufe,  elle 
auoit  vne  chaifne  comme  la  yo- 
ftre,  en  allant  pat  la  rué.,  onluy 
a  defrobec.  (Ilfauttafcherda- 
uoir  fa  chaifne  Scia  bague  ,  de 
puis  luy  ioüer  vn  tour,  dont  il 
ne  fe  doute  point,  ie  le  feray  en¬ 
trer  dans  vn  fac,  de  le  feray 
epoufter  par  fa  maiftreffe.  ) 
leCap.  Lyvoliofar  prefenti 
de  la  cathena  Tabarin. 

Tab.  Voila  qui  va  rres-bicn, 
mais  vous  fçauez  que  le  monde 
parles  trauers  désaxions  d’au- 
truy.  C  eft  pourquoy  pour  vifi- 
ter  Madame  Ifabelle,  il  fetoit 
tres-apropos  qu’on  ne  vous  ap- 
perceut  point,  c’eft  pourquoy  ie 
vous  confcillerois  de  vous  met¬ 
tre  dans  le  fac  que  voiey ,ie  vous 
H  iij 
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tranfporteray  dans  ie logis  fans 
aucun  foupçon. 

îeCap.  BonnainuentionéTa*  ; 
barin  monflre  lou  facco  &  votio 
intrar» 

Tabarin  met  le  Capitaine  dans  le  fàe 
fous  lefperance  de  luy faire 
Tw  ifabelle, 

Tab.  le  fuis  tenu  de  feruii? 
mon  maiilte,  Sc  prendre  foi-  : 
goeinement  garde  aux  a  fiions 
qui  fe  bradent  contre  fon  hon¬ 
neur,  voicy  vn  de  ces  coureurs  ! 
d’ifpagnols  qui  fe  dit  Capitaine,  j 
iaçoit  qu’il  foie  tour  feul  en  fa  cô-  ; 
pagnie,  lequel  veut  entrer  dans  ; 
le  logis  du  fleur  Lucas,  &c  rauir  ; 
l’honneur  de  fa  fille;  i  ay  défia  eu 
vnebague&vnechaifne,ie  veux  ; 
maintenant  ballonner  ce  drolle  j 
hy,ôc  le  faire  eftriller  par  Ifabel-  | 
le  mefme,  il  faut  garder  la  fide-  j 
lité  à  fon  maiftre  :  te  voila  main-  ! 
tenant  enchailné  Capitaine  Ro~ 
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domonr,  tu  crois  polleder  les  fe- 
ueurs  de  ta  maiftreffe’,  niais  ie  te 
veux  bien  monftrer  qu’il  ne  fe 
faut  pas  addrefier  en  ce  logis 
pour  corrompre  les  filles  d’hon¬ 
neur,  ie  m’en  vay  chercher  cinq 
o-ufix  crocheteurs  auprès  delà 
Samaritaine,  afin  de  te  mefurer 
les  codes. 

le  Cap.  O  infelice  Gapitanio 
endiabladosde  Tabarin  ,  la  ra- 
bie  furiofa  mejtranfportado,  le 
furiæ  me  tormenti ,  fom  cl  mas 
defuergonfado  Capitan  de  toto 
lVniuerfo. 

Lucas  &  le  Cafitaine • 

Luc. Heureux  voyage, heu¬ 
reux  voyage ,  ie  n’ay  pas’  eu  la 
peine  d  aller  aux  Indes ,  Sc  fi  i’ay 
fai&vn  grand  trafic:  ievoudrois 
à  celle  heure  rencontrer  vn  bon 
party,&;  me  marier,foy  de  Lucas 
ioffu,  ie  relancerais  bien  laba- 
baude. 

H  iiij 
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Le  Capitaine  Rodomont  trouue  in¬ 
vention  defortir  du  fac,faifant  a 
cçotre  a  Lucas  loffu  quon  ta  en¬ 
fermé  à  eau fe  quil  ne  fe  youloit 
marier  à  'yne'yieille  qui  auoitein * 
quante  mille  efeus „ 

Luc.  Mais  queft-eequeie re¬ 
marque  ley ,  voila  quelque  balle 
de  marchandée  fans  doute. 

le  Cap.  Mi  faut  hablar  Fran- 
cefe.  Moniteur  âe  fois  icy  enfer¬ 
mé  dans  ce  lac  à  cauïÉ  qu’on  tne 
veut  mariera  vne  vieille  femme 
qui  a  cinquante  mille  efeus:  mais 
elle  eft  fi  laide, que  ie  ne  l’ai  point 
voulu  prendre. 

Lac.  Cinquante  mille  efeus  s5t 
bons ,  il  ne  faut  pas  regarder  à  la 
beauté,!!  vous  me  voulez  mettre 
envoftre  place  ie  prendrois  bië 
ce  marché  la. 
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|  Lucas  entre  dans  le  fac ,  &  le  Capi¬ 
taine  s  en  l'a  ioyeux  de  nauoir  en 
les  coups  de  baflons  qui  doiuent 
tomber  fur  Lucas. 

Luc.  Quand  les  parens  vien¬ 
dront  iedifay  que  ie  veux  la  vieil 
Ie,&  qu’on  me  conte  les  cinqua- 
te  mi  le  efcus,  ce  fera  double  ha- 
fard  queierencontreray  auiour- 
d'huy. 

Tabarin  &  lfabelle. 

Tab.  Il  faut  queie  vous  con¬ 
te  vn  plaifant  traie  Comme  vous 
m’auez  enuoyé  chercher  le  Ca¬ 
pitaine  Rodomont,  i  ay  rencon- 
tre  vn  de  ces  coupeurs  debour- 
fes  de  la  Samaritaine  ,  lequel 
vouloir  entrer  dans  le  logis ,  fça- 
chanc  bien  que  le  maiftre  ny 
eft pas  vous enleuer.  Iayeu 
rinduftrie  de  le  faire  entrer  dans 
ce  fac,  Ccft  pourquoy  ie  me  fuis 
arrné  déballons  8c  de  houflînes 
afin  de  le  frotter  de  telle  en  pied. 
■C-  '  .  ; 
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Luc.  Voicy  les  parens  qui  vien  ¬ 
nent,  il  n’y  a  qu’a  leur  demander 
la  vieille,  contez  parens,  contez 
les  50.  mille  efeus, 

I-fab.  Vrayement  nous  te  les 
conterons  St  en  belle  monnoye, 
frappons,  frappons. 

Lucas  efl battu  &  recogneu. 

Tab.  bien  eftonné,Ifabelle  en¬ 
core  plus,le  Capitaine  arnue  qui 
termine  le  differed,  Sc  puis  on  ti¬ 
re  le  rideau  la  farce  eft  îoüee. 


FIN. 
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